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MÊMOI RES 


DE SU 


J. ous ces dégoûts que j’eus à efruyer=*s*= 
me coûtèrent une partie du temps que 
j’avois coutume d’employer tout entier \ 
l’adrainiftration des finances; mais ils ne 
diminuèrent rien de mon application à en 
remplir toutes les fondions. Je travaillai, 

•ette année, à conllater les aliénations & 
ufurpations du domaine de fa majefté, & 
à liquider exadement toutes les rentes fur 
les tailles , gabelles%décimes , aides & 
autres parties, ainfi que toutes les autres 
dettes créées, tant furie roi, que fur le» 
villes , pays & communautés. Je trouvai, 
par le calcul , que ces aliénations, rentes & 
dettes, CQÛtoieac déjà au. royaume , depui» 
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lo Mémoires DE Sully, 

leur création jufqu’à cette année, plus de 
lov^. gçjjj cinquante millions (i). Ce qui eft • 
bien plus fîngulier, c’eft que tous ces de- 
niers, donc l’état fe trou voit furchargé, 
fans qu’on pût s’apercevoir qu’il en eût 
retiré aucun profit, avoient, en effet, été 
ufurpés, pour la plus grande partie, par 
ceux qu’on employa d’abord à en faire la 
vérification, ou partagés, vendus & alié- 
nés par eux- mêmes à d’autres. Le roi n« 
pouvoir le croire; mais je lui fis voir la 
chofe clairement, par le moyen de deux 
pièces que je venois de recouvrer. L’une 
eft un état des perfonnes , qui avoient 
été intéreffées dans le parti du fel, pen- 
dant le bail de Champigny, & de Noël 
de Hère. Ils éroient au nombre de vingt, 
de Paris, de la cour, & du confeil mê- 
me, & depuis cinquante mille livres, juf- 
qu’à cent cinquante mille écus , le total 
montoit à neuf millions fept cent trence- 
, huit mille livres. L’autre pièce, datée du 
27 Oétobre 1585, eft une aflbciation du 
Ibrintendant d’O avec les partifans du 
fel , pour un cinquième. Il y cautionnt 
jtifqu’à la concurrence de ce cinquième. 


(i) „ Il ne falloit pasl^roi, dans les magnan!* 
,, moins q«e le couragyi^cs ddTcins de foulagcr 
„ conllant du duc de Sully ffÇ, fon peuple „. EJàit poli- 
tiquesfurlicomttitrct^cbap, 
19. M. Claude de l’Ille en 


„pour rétablir les finnn- 
„ ces , en retirant cent 
,, millions de domaines 
,, aliénés , en payant les 
„ dettes légitimes, en re- 
,, tranchant les autres, &c. 
„U féconda toujours Ton 


parle de la môme maniè- 
re , & avec toute forte 
d’éloges , dans fon abrégé r 
de rbiftoire univerfelle , 

tom. 5 , 
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Antoine Fafchon, notaire, qui lui prêtoic 
fc^nom, envers les deux fermiers que je 
vl#is de nommer. 

Un manège femblable faifoit qu’il n’é- 
toit, non plus,prefque rien revenu à fa 
majefté,'des deniers des aides & des par- 
ties cafuelles. Gondy, de concert & de 
moitié;avecd’Incarville& les autres mem- 
bres du confeil, fe les étoitfait fubftiiuer, 
pour payement de prétendues dettes du roi 
envers lui. Quelque difficulté qu’il y eût 
à découvrir ces premières fuppofitions & 
connivences, je furtai fi foigneufement, 
que j’en avois déjà découvert pour trois 
millions , qui revenoient de plus au tré- 
for royal. Comme ce n’étoit qu’en vue 
de foulager le peuple , que je dépouillois 
ainfi, de temps en temps, les ufurpateurs 
de biens qui ne leur étoient pas dus , à 
proportion de ces découvertes, je faifois, 
au nom de fa majefté, des remifes confidé- 
rables fut la taille ; fource principale d’a- 
bus & de vexations de toute efpèce , dans 
- fa répartition & fa perception. Il eft bien 
àfouhaiter, mais peu à efpérer, qu’on 
change un jour entier le fonds de tette 
fjartie des revenus royaux (a). 


(a) Ces abus Tont fi pal- 
pables, & ces vexations fi 
criantes , que nos rois & 
leurs miniftres ont fouvent 
ellàyé d’y remédier , en 
changeant en entier la for- 
me de cette partie de finan- 
ce. Ils y ont trouvé touij 
ces obilacles , dont parle 

é 


l’anteur , qui ont rendu 
leurs tcntativesinutiles. On 
en a fait une de nos jours, 
qui paroiflbit devoir être 
plus heureufe , & qui , mal- 
gré cela ne fait pas des 
progrès bien rapides. Qu’il 
me foit permis d’en expo- 
lcr ici les rai fous, 

A vj 







^ ï2 Mémoires DE Sully, 

~ Je mets la gabelle de niveau avec la taille. 
1005. Je n’ai jamais rien trouvé de fi bizarren^nt 
tyrannique , que de faire acheter à udiplir- 
ticulier ,plus de fel qu’il n’en veut & n’en 


H règne dans ce royau- 1 
me,&,je crois, dans tous] 
les états monarchiques, un 
inalhcureiix préjugé , qu’on 
ae fauroittrop s’attacher à 
détruire , parce que , te- 
nant les cfprits des fujets 
contûiuellemcnten garde, 
contre tout ce qui émane 
du fouveraîn , il prodtiit, 
par la feule défiance, une 
partie des mauvais effets, 
que produiroit une défo- 
béifiance formelle. Ce pré- 
jugé eft , qu’on ne fonge 
jamais au peuple en bien , 
de qu’au contraire , on ne 
touche à foi) état, que pour 
3 e rendre cncure plus mifé- 
nble. 

Il ne fe peut pas qu’un 
changement auflî grand , 
que celui qu’on propoft 
dans la taille , ne foie fu- 
jet è de grandes difficultés 
par la nature de la chofe 
jiiéme. Or , je crois qu’il ne 
fuffit pas que ces difficultés 
fe trouvent levées dans ce 
petit nombre de têtes , qui 
«ne formé & perfeftîonné 
Je projet; mais qu’il faut 
eufii qu’elles le foiempour 
ceux que , de nécellité , 
l’on employé l l’exécution. 
Car il n’en eft pus de cct ou- 
vrage , comme d’iin édifice 
qui ft 0*00 ve conftnùt par 


méchonîque des mains de.s 
maçons , à l’idée de l’ar- 
chiteéte. Celui-ci ne fan- 
roit croître & s’adwver que 
par la môme intelligence» 
répandue dans l’auteur & 
les exécuteurs. A cela, deux 
chofess’oppofent, qu’il fc- 
roit befoin de combattre 
par l’inflriiftion & les châ- 
timens; je veux dire , le 
défaut de lumières & la pa- 
refie dans les employés fu- 
baltcmes, celle-ci Icurfaie 
négliger les ordres de leur» 
fupérieurs , & l’autre fai* 
qu’avec la meilleure in- 
tention du monde , ils le» 
exécutent tout de travers. 
, Cette raifon ruffiroû 
toute feule pour convain- 
cre que rétabliflement do 
'la taille proportionnelle 
dans les généralités , ne 
doit point être confiée aux 
I élus&fubdélégués des irr- 
tendans; je n^ferois 3 ire 
auxintendans eux-mèraes * 
ni à tous CCS ouvriers en 
fous ordres, pris par eux 
au balàrd, dans la police 
& dans la finance, qui ayant 
d’aiHcurs leurs affaires or- 
dinaires , n’ont point tout 
le temps néceffhîre è don- 
ner à celle -ci; mais que, 
comme on fait venir de la 
capitale des artifans pour 


la (^ulc çÿoj’inctva c^i^cooduire de» uravaux qtii 
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peutconfommer , & de lui défendre encore 
de revendre ce qu’il a de trop. Je m'en ex- 
pliquois, un jour, en cette manière, en 
m’entretenant avec le roi. Il me demanda 


excètlcm la ponée des ar- 
tifans communs, le con- 
feil doit choifir & députer 
dans les généralités , des 
commilTaires intègres, in- 
telligens , fuffifamraent au- 
torifés & parfaitement au 
fait , auxquels on ne plai- 
gne de plus, ni le temps, 
ni la dépenfe. Si on les 
précipite trop , il leur 
échappera une partie des 
obfervatioDsà faire fur dif- 
férons détails de la cam- 
pagne ; fî on les paye mal ,1 
ou it regret, on Icsexpofc 
à trahir leur devoir par be- 
foin. Cet ouvrage impor] 
tant demande toute la pré- 
paration poilible. 

Lorfqu’on connott tout 
ce que peuvent fur les 
hommes , les linifons de 
parenté , d’amitié , de fe- 
ciété , de (impie voifi- 
nnge , les différens inté- 
rêts , pcrfonnels 8i des 
corps , la crainte de dé- 
plaire, l’cnvic d’obliger, 
le déCr d’ôtre honoré & 
carcITé de fes concitoyens , 
la dépendance d’un fupé- 
liiiir mal infîruit laquelle 
peut refaire fentirparune 
perte d’emploi , par des ré- 
primandes injuftes , & une 
intinité d’autres motifs, 
qui lient les mains i un 
houuue , au milieu de l'a 


famille & de fes compa- 
triotes, oumilleraifonsde 
ne pas fe fervir, pour la 
nouvelle taille, des em- 
ployés ordinaires. Au(H 
quelques perfonnes , qui 
ont étndîé avec application 
les dclTeins du confeil dans 
cette opération , & enfuite 
prêté un oêil attentif à la 
manière dont on les voit 
tous les jours s’exécuter 
dans les éleftions , voyent 
avec doulenr , que , fur cin- 
quante de ces commiiTaî- 
res , il n’y en a quelquefois 
pas un dont le travail ne 
tende i rendre la nouvelle 
forme encore plus odieufi 
que l’ancienne. 

Ces motifs & ces difïï- 
çnltés , une connoflTanc» 
fflus réfléchie du projet de 
M. de Vauban, le peu de 
peine qn’oneut à l’établir, 
lorfqu’on en fit l’efRil, le 
bonheur dont jouifltnt en-* 
core aéluellement le petit 
nombre de paroilTes, qui 
ont trouvé le moyen de 
le confCrver , l’expérience- 
qn’on fait tous les jours , 
que le dixième, qni n’clî 
lui-même qu’une efpôce do 
lUme , a toute forte d’a- 
vamages fur la taille & les 
autres fubfldcs ; tout cela , 
dis- je, fait conclure a»x 
cfprits judicieux ,-qu’Ufaut 


1605. 
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14 Mémoires p e Sully, 

- — = un mémoire détaillé fur toute cette matiè- 
re, de ce que coûtoit le fel-d’achat aux fa- 
lines, des frais qu’on y faifoit , de là , juC- 
qu’à fa vente, de fa diftribution dans les 
greniers, & autres queftions qu’on peut 
faire à ce fujet. Sa majefté ne me dit point 
à quelle fin elle me demandoit ce mémoi- 
re. Je me hâtai de le drefler, le mieux 
que je pus , & à peu près , parce que , fui- 
vant les raifons que j’y expofois, on ne 
peut marquer au jufte la vraie valeur des 
chofes, mais il ne produifit aucun eft'et, 

-- , & tout demeura , à cet égard , comme au- 

paravant ; tant il eft difficile de détruire 
ce que la précipitation, l’ignorance, & le 
défaut de vues dans ces anciens, qu’on 
veut nous donner comme infaillibles, ont 
mis de mal dans les premiers établifie- 
mens, lors même que d’autres impofi- 
tions plus félon la droite raifon, comme 


dra, de toute néceffité , re- 
venir, à cettfgard, àl’t'ta- 
blilTcmentdeladlme roya- 
le, comme au moyen le 
plus (impie de tous , le 
moins coûteux, le moins 
onéreux pour les peuples , 
& qu’on n’y a pas fait, lorf- 
qu’il a été propoféparcet 
habile &vertueux citoyen , 
toute l’attention qu’il mé- 
ritoit. C’eft une maxime 
é^lement faiiflTe & cruel- 
le, qu’on rifquc à faire 
foulever le peuple , en le 
mettant i fon aife. L'inté- 
rêt du peuple, bien enten- 
du, ell encore que le roi 


connoifle parfaitement la 
valeur de tous les biens 
& la force de fon royau- 
me; que , fans égard pour 
des exemptions & des pri- 
vilèges injnfles, tous les 
fujets de fa majefté foient 
traités également; que le 
commerce & l’iuduftrie 
foient ce qu’on ménagera 
le plus. Nous renvoyons 
pour les réflexions qu’on 
peut faire fur cette matiè- 
re, A l’excellent ouvrage 
lui-même de M. de Vauban, 
qui a pour titre : éîm* 
r oyait 3 &t. 
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le dixième & les entrées, femblenc en indi- — — - 
quer fi clairement les moyens, & en ap« 
planir les voies (3). 

Les dettes créées fur les provinces, 
maifons-de-ville & communautés, ne fai- 
fant pas moins de tort au roi, que les 
fiennes propres , je le follicitois continuel- 
lement de permettre qu’on fît fur elles la 
même révifion & la même opération qu’on 
avoic faite fur les autres, afin d’en dimi- 
nuer au moins la quantité. Je l'obtins en- 
fin, & fa majefté laifla à ma difpoGtion 
le choix des moyens d’y parvenir. Je com- 
mençai à nommer, à cet effet, des commif- 


CS) On Tait combien la 
gabelle rapporte au roi de 
net , tous frais déduits , & 
il n’eft pas difficile de fa- 
voir coiiféquemment , à 
quoi ces frais montent pour 
chaque minotdc fel. Pour- 
quoi le roi ne prend - il 
pas tout d’un coup le prix 
de chaque minot de fel, 
de premier achat, & fur 
les falines mêmes? Pour- 
quoi ne fait-on pas la mô- 
me opération dans les ay- 
desî il y a long - temps 
qu’on fait cette queflion , 
& elle ell tout à fait (im- 
pie. Le cardinal de Riche- 
lieu , fnivant en cela tou- 
tes les vues dij minillrc 
fon prédéedTeur, T</?. po- 
li r. , a part , , cbap. ç ,fe^. 7 - 
Péféfixe , l’auteur de l’ef- 
fai politique fur le com- 
merce, cbap. 25, une infi- 
nité d’autres habiles politi- 


ques après eux, décident, 
tout d’une voix , contre un 
impôt, dont la régie n’efl 
pas feulement onéreufe par 
fa forme , mais encore in- 
jufte parfbn peu d’unifor- 
mité. Ils trouvent , à la vé* 
rité , de grandes difficultés 
à la changer , mais, ce chan- 
gement une fois fait, pa- 
rolt, en réconipcnfe ,-une 
des principales fources lim 
foulagerntm dt l'opultnct 
de Pitat tout à la fois. Le 
cardinal de Richelieu , qui 
eft celui qui en parle en 
ces termes , ajoute , que ce 
qu’il avoit connu defurin» 
tendans les plusintelligens 
égaloicnt le produit de 
l’impôt du fel, levé fur le# 
falines mêmes , à celui que 
les Indes rapportent au roi 
d’Efpagne. Confultez en- 
core , fur ce fujet, la Dfm» 
royale , de M, de VaubaR» 


fl» 
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faires, que je choifis parmi les perfonnei 
• que je conDoiûbis les plus laborieufes & 
les plus fidelles dans les cours fouverai- 
nes, le corps des maîtres des requêtes, 
celui des tréforiers de France & des au- 
tres officiers; mais» comme ce travail ne 
put aller fi vite, je remets à en rendre 
compte, lorfque je parlerai des effets qu’il 
produifîc. 

Je ne puis m’empêcher de faire la ré- 
flexion, d’ailleurs très - commune, qu'il 
faut que l'ordre & l’économie ayent desr 
reflburces infinies, lorfque je penfe que, 
malgré les dépenfes ordinaires de l’état, 
& celles que fa majefté faifoit extraordi- 
nairement dans fon royaume; malgré trois 
ou quatre millions qui en fortoient tous 
les ans, pour être répandus chez l’étran- 
ger; malgré l’état d’épuifement & de rui- 
ne, où le roi a voit trouvé la France, Tes 
finances & fon tréfor, à fon avènement à 
la couronne; malgré des obftacles & des 
difficultés, comme infurmontables, le gou- 
vernement avoir déjà pris un air d’opu- 
lence, qui ne permettoit prefque plusqu’on 
fe fouvînt de fa première indigence. Au- 
roit-on pu fe figurer, dix ans auparavant, 
qu’en 1505, le roi fe trcuveroit auffi riche 
qu’il l’étoit, fi l’on avoit fait férieufement 
attention , que les fommes qu’on loi de- 
mandoit lorfqu’il fut reconnu paifiblepof- 
fefleor delà couronne , celles dont il voyoit 
fon épargne obérée, avec tous les inté- 
rêts & arrérages de ces fommes, ne moit- 
coieoc à guère moins de trois cent trente i 
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millions? Qui eût pu imaginer, dis-je, ===* 
que tout ce qui pouvoit être acquitté 
fur cette fomme énorme, comme toutes 
les dettes pures & fimples, le feroient , & 
qu’il y auroit des arrangemens pris pour 
tout le refte; de manière que le tréfor 
royal n’en fcroit plus épuifé, ni même 
incommodé? C’eft pourtant ce qui étoic 
arrivé, & je n’ai peut - être rien expofé 
auxyeux du leéleur, d’aufliintéreûant dans 
ces mémoires, qu’un état en gros des 
fommes particulières d’où réfui toit cette 
fomme principale. 

Il étoit dû à la reine Elifabeth , lors 
de fon décès* tant d’argent pur, prêté à 
Henri dans fes befoins, avancé apx trou- 
pes Allemandes, & fourni par elle à l’ar- 
mée envoyée en Bretagne, que, pour tou- 
tes les autres fommes , auxquelles avoit 
été évalué l’entretien de tous les fecours 
donnés par les Anglois au roi, hommes, 
vaifléaux , provifions , pour le fiége de 
Dieppe, pour celui de Rouen, enfin, pen- 
dant tout le temps qu’avoit duré la li- 
gue, la fomme de fept millions, trois cent 
foixante-dix mille huit cents livres; aux 
cantons Suifles, tant pour leurs fervices , 
que pour leur penfion , y compris les in- 
térêts, trente- cinq millions, huit cent 
vingt-trois mille quatre cents foixante-dix- 
fept livres , fi fols ; aux États-généraux , 
argent prêté , folde de gens de guerre , 
entretien de vaifléaux, poudres, vivres, 
munitions, &c. , aufli fournis pendant la 
ligue, neuf millions deux ceuc fbixan- 
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— - — - te-quinze raille quatre cents livres -, à dif- 

1005. férens feigneurs y colonels & officiers Fran- 
çois, pour fervice, folde, penfions, ga- 
ges, -&C., pendant les guerres civiles, fix 
millions cinq cent quarante-fept raille li- 
vres; aux partifans de toute efpèce de 
fermes, aux princes, villes, communau- 
tés, & autres particuliers, en comprenant 
dans cet article les gages, appointemens 
& penfions des officiers de la maifon du 
roi , de juftice , de police & de finance , par 
états drelîés, vingt- huit millions quatre 
cent cinquante mille trois cents foixante 
livres ; à différens particuliers , fuivant 
leurs billets, refcriptions, quittances de l’é- 
pargne, ordonnances, acquits-patens,&c., 
prefque tous du règne de Henri III, 
douze millions deux cent trente- fix mille 
livres. Engagemens de domaine, confti- 
tutions de rentes d’un principal exorbi- 
tant , modérées par les créanciers eux- 
mêmes , ou retranchées par fa majefté, 
cent cinquante millions. Traités faits à 
l’extinélion de la ligue, donc le calcul a 
été fait ci-devant, trente- trois raillions 
cent cinquante raille neuf cents quatre- 
vingt-une livre (4). 

Il eft vrai , comme j e l’ai remarqué , qu’a- 
près la vérification de chacune de ces par- 
ties, il s’en trouva plufieurs, qui, étant 
exigées injuftement, furent annullées tout 
à fait; d’autres, furlefquelles on compofa 


(4') Il y a erreurde cal- 
cul dans les anciens mémoi- : 
res , tant fur les traités de lal 


ligue, d’environ un ntil- 
lion , que Tur le total ; maU 
cela eft peu conlidérable. 
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avec les créanciers ; d’autres , dont on 
trouva moyen de fe libérer, par quelques 
expédiens , comme celles fur les tailles & 
Je domaine ; mais on comprend facilement 
combien il en refta encore à acquitter de 
juftes. Je remarque ici d’avance, pour- 
faire voir combien le bon exemple eft im- 
puiflant , qu’après la mort de Henri , les 
nouveaux direéleurs des affaires commen- 
cèrent par détruire une partie de ces bons 
ménages, & par abolir les réglemens qu’il 
avoit établis. Cette opération , qui , fous 
une apparence de douceur & de fauflecom- 
paffion, marque un vrai défaut d’ordre , 
me fait bien'craindre que , fous le nouveau 
règne, les dettes du royaume n'aillent en 
augmentant, au lieu de diminuer. Mais 
n'anticipons point le temps de la mort de 
ce prince, & contentons-nous de mar- 
quer, comme un monument éternel de fa 
gloire , l’état où la fagefle de fon gouver- 
nement avoit déjà mis la France, dans 
cette année. Les payemens hors & dans 
le royaume , fe faifoient à point nommé; 
nulle fouffrance de ce côté-Ià, ni dans les 
dépenfes courantes , fans que, pour cela, 
fa majefté celfât d’en faire de très-confî- 
dérables , pour rétablir, meubler & déco- 
rer fes maifons royales , réparer les places 
fortifiées, en faire conftruire de nouvel- 
les, élever des bâtimens publics (5); 


(s) Henri le grand a fait 
peindre & dorer la cha> 
pelle -de Fontainebleau, 


percer la fo'êt, & embel- 
lir en plufîeurs antres ma- 
uieres cette maifon roya- 



0 
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- réédifier les églifes, hôpitaux & couvens; 
entretenir les pavés, levées, ponts & chauf- 
fées, fabriquer grand nombre de galères 
fur la Méditerranée, remplir les magallns 
&arfenaux, racheter, ou dégager les ba- 
gues & joyaux de la couronne, & y en 
joindre de nouveaux, &, après tout cela, 
il reftoit encore au bout de Tannée, une 
fomme confidérable à dépofer dans le tré- 
for de la Baftille (5). 


le. Il acheva le pont-Neuf;, 
il fit conftruire la place & 
la rue Dauphine , redreflTer; 
grand nombre de rues dans 
Paris, bâtir des quais , 8cc. 
Outre ce qui en cft mar- 
qué en diÉTérens endroits 
de ces mémoires, voyez 
le dénombrement de tous 
CCS édifices dans le mer- 
cure François, 0»». 1610, 
pag. 404. Décade de le 
Grain, Uv. 8. Morizot, 
tlttp. 46 , ainfi que dans les 
écrivains qui nous ont don- 
né des deferiptions , ou 
l’hiftoire des antiquités de 
Paris, &e. Perfonne n’ig- 
nore que ce grand prince, 
par les foins du duc de Sul- 
ly, fit raccommoder les 
grands chemins , prefque 
dans tous les endroits du 
royaume , conftruire quan- 
tité de chaufTées & de ponts 
dans des lieux impratica- 
bles, furtout du3erry,qui 
pouvoient difputer de 
beauté avec les ouvrages 
des Romains, mais qui, fau- 
te d’entretien depuis cent 


(trente ans, font aujourd’hui 
I en fort mauvais état; qu’il 
fit planter le long de cet 
grands chemins , des ormes 
6 c autres arbres , donc il en 
relie encore en^ différent 
endroits, où on les nomme 
itt Rtfuyt, Nous avons plu- 
fieurs ordonnances de ce 
prince à ce fujet; & d’au- 
tres , par lefquelles il e(l 
défendu de coucher les ter- 
res de labour en herbage , 
& ordonné d’arracher de» 
vignes. Tous ces ouvrages, 
6t cette application à ren- 
dre fon royaume florilTant, 
contribuèrent peut-être au- 
tant que les exploits mili- 
talres ,à méiiterà Henri IV 
le nom de Grand, qui lui 
fut donné dès fon vivant, 
&,à ce qu’il paroît,à peu 
près dès l’année i(Soa. 

( 6 ) La part qu’a eue le 
duc de Sully dans tout ce- 
la, lui a mérité cet éloge 
fingulier dans le mercure 
François, l(5o6,/. 
loi ; ,, comme il s’ell ac- 
„ quitté au bien & à l’uti- 
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Et, ce que j'eftirae bien davantage que 
tous ces tréfors , c’ell que Henri les acquit, 
non feulement fans rendre le peuple plus 
miférable, mais en lefoulageant conildé- 
rablement du fardeau qu’il portoit, com- ' 
me on l’a vu dans ces mémoires. Il regretta 
toujours que la conjonélura préfente ne lui 
permit pas de poufler plus loin les effets 
de fa tendreflé pour fes fujets Si les en- 
nemis de fon gouvernement n’en conve- 
noient point; 11, même, on leur voyoit pu- 
blier tout le contraire , il n’en eft pas moins 
vrai, que l'abondance commençoit à fe 
faire fentir par-tout le royaume , & que, 
délivré de tous fes tyrans dans la finance , 
la noblefl'e &la milice, le payfan enfemen-* 
çoit & recueilloit en alfurance (7) ; l’ariifan 
"s’enrichi (foi t de fa profeflion ; le plus petit 
marchand fe réjouiflbit du profit de fon 
trafic , & le noble lui-même faifoit valoir 
fes revenus. 

La paix , loin d’être troublée par quel- 
ques exemples de févérité, qu'avoir don- 
nés fa majefté, n’en étoic que plus affer- 

,,lité de la couronne de |„& celui de la France 
,, France, en ces états (7) La tendrefle de ce 
„ charges - là , plus qu’au- 1 bon prince pour fes peu- 
,,cun de ceux qui l’onrbles, parolt par ce ditflon 
,, précédé, tous les Fran-’'dc Iui,quis’cll confervé , ' 

,, çois l’ont reconnu & du par une efpèce de tradi- 
„ vivant & après la mort tion, qu’il feroit en forte 
,,de fa tnajcfté, & bien que le plus pauvre payfan 
„ qu’il n’ait été exempt de pût manger de la viar.de 
„la calomnie par les en- toutes les femaires, & de 
,, vieux., fl e(t-ce qu'il plus mettre louslesDiman- 
„faut avouer qu’il a dtc- chcs uac jpoule dans fOQ 

le Jofeph de notre roi pot. 
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sr*==mie, & mieux goûtée, & la licence qu’on 
1505. a voit retranchée aux gens de guerre , étoit 
un avantage procuré au peuple & à la dif- 
cipline militaire, fans aucun préjudice à 
la perfonnedu foldat & de l’officier, exac- 
tement payés de leur folde , & , déplus , ré- 
compenlés à proportion de leurs fervices 
& careû'és à raifon de leurs talens , ou de 
leur valeur- Les jetons quej’avois don- 
nés à fa majefté , félon la coutume , le pre- 
mier jour de l’an, repréfentoient un lis 
étendant de côté & d’autre deux fleurons, 
répondant à deux étoiles, qui inarquoienc 
les deux pôles*, avec ces mots ; Hi fines, 
C’eft par de pareilles aétions qu’un roi 
peut alpirer à la gloire d’avoir rempli cette 
tievife. 

Je ne répéterai point ce que j’ai dit, au' 
fujet des lettres de Henri. J’en trouve une 
il grande quantité pour cette année, & 
fur toute /brte de fujets , finance, com- 
merce, politique, que je n’ai garde de les 
produire, j’y remarque plufieurs libérali- 
tés: Trente mille livres à la reine, pour 
fes étrennes, neuf mille livres à la com- 
tefle de Moret ( 8 ) , quinze cents livres aux 


(8) Jacqueline du Beuil. 
Le roi l'avoit fait , à la 
de l’annôc dernière, c*m- 
tefle de Moret , faifant , dit 
l’Etoile , revivre en elle , 
famour qui étoit comme 
éteint en la marquife.il lui 
avoit fait aulli époulèr 
iiD gentilhomme , nommé 
Cluavalon. U y a daus le 


journal de l’Etoile , quel- 
ques anecdotes fur ce fu- 
jet, mais trop licencicu- 
fes, pour que nous puif- 
fions les rapporter. Aané» 
1604. Madcmoifelle du 
Beuil ou de Beuil, nous 
eft repréfentée dans les 
écrits de ce temps-là , com- 
me une fille qui n’avoit 
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femmes-de-chambre de la reine-, & au- " 
tanc pour être diftribué par madame de 
Montglat, aux nourrices de les enfans, 

- en différences occafions, quatre mille aux 
Cnfansdu commandeur de Chaftes, douze 
cents livres à Praflin, autant à Merens, 
trois mille livres au comte de St.-Aignan , 
pour l'indemnifer des frais qu’il avoir 
faits pour la compagnie de Montigny fon 
beau- père, deux mille quatre centslivresà 
différens penfionnaires en Bourgogne, par 
les mains de Heftor le Breton, fon com- 
iniffionnaire encetteprovince, quatre mille 
livres de penfion à Lognac (9), capitaine 
réformé , pour récompenfe de fes fervices, 
quarante mille livres, que fa majefté crut 
devoir, comme reftitution, à Villars, en 
difant que cette fomme avoit fait perdre 
plus de fîx mille livres d’intérêt à cette fa- 
mille, depuis qu’elle lui étoir due, cinq 
cents livres au duc de Ventadour, qui les 

pas du côté de la beauté, dont Henri III s’étoit fervî 
tous les avantages de ma- pour poignarder le duc de 
demoifclle d’Entragues ; Guife, aux états de Blois, 
mais en récompenfe, une Ayant demandé à ce prince 
phyfîonomie fine & fpiri- pour récompenfe de cette 
tuclle, une humeur extrè- aélion , un gouvernement , 
mement gaie, & une con-jqui lui fut refufé, ilfere- 
verfation pleine d’enjoue- tira mécontent en Cuyen- 
ment, queHenrilVaimoit'ne, où, très-peu de temps 
beaucoup. 11 parolt que la après , il fut tué d’un coup 
reine ne prit point Ic'mé- de pi(loIet,allantàlachaf- 
tne ombrage, ni la même fe, par un gentilhomme de 
averfion pour cette mai- fes voiQns , avec lequel il 
trefle , que pour la mar- avoit eu querelle. Cbron. 
quife de Verneuil. 'Nevenn. de C/tyet, tem 1, 

( 9 ) Ce n’cll point celui liv. i,pag> 
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!== a voit avancées en menus frais, afin qu’on 

1605. vît, difoit ce prince, qu’on neperdoitrien 
en le fervant. Le fleur de Canify reçut un 
pareil rembourfement , & dix - fept raille 
cent trente- huit livres a fon apoticaire, 
nomméla Livre. S. M.étoitdébiteurdecet 
homme-là , depuis 1592 , & avoit en partie 
caufé fa ruine, fes créanciers l’ayant fait 
arrêter & mettre en prifon ; elle l’en dé- 
dommagea ; neuf mille cinq cents quarante 
& une livre à Jean Sellier, marchand de 
la ville de Troyes, qui s’étoit chargé pour 
fa majefté de la conftrudion deje ne fais 
quel ouvrage public. 

Je ne parle point de cent cinquante 
mille livres données à M. le comte de Soif- 
fons, de l’édit des greftes, & d’un autre 
portant création d’un très-petit impôt fur 
le fel , en faveur du duc de Mayenne, ni 
de beaucoup d’autres gratifications ou 
payemens juftes; Zaraet obtint de fa ma- 
jefté , les deux offices de receveurs à 
Rouen, chacun pour deux mille écus. 
Henri fit partager en juftice fa forêt de 
l’Aigle entre lui & le connétable; mais, 
pour éviter toute conteftation , il acheta 
l’autre part , & régla lui-même l’ordre des 
coupes. Il renvoya à fon confeil l’offre de 
douze cent mille livres qu’on lui faifoit, 
pour obtenir un arrêt touchant les quarts 
deniers. Il envoya Nargonneavec fa com- 
pagnie, s’établir dans la tour de Bouc, 
qui lui parut d’une grande importance; 
mais il y eut des difficultés de la part du 
duc de Mercœur , à qui étoit ce fort , qui 

déter« 


Digitized By Google 


Livre- V riTST-ÜNiè MB. ég . .. 

^ I • 

déterminèrent S. M. à en tra'itér avec lui ,‘==ï!a 
foit par voie d^échange, ôû de récompenfe. i<5og. 
^ Une grande'partiê des lettres de ce pririce 
touloient encore ifür fes bâtiméük'^ tpr- 
tout ceux dès noüvéiles-mthüfçi(^üres de 
foie, qu’il faifoit toujours prelî^r 'âvçc la. 
même àrdeùh IT dèftlna'è dtveV 1« œùff 
de vers^à-foièî'qù’on îüi , envoyai^ d’Ef-' 
pagntj ibé'pi'angerie^aésr Tuileries, dont 
il hâta foft'la cpnllVoAion pour .Cet ef- ' 
fet'(ïo). Je fis jeter'i pat fon ordre, les' 
foridemens des nouveaux édifices pour 
fes tapifl’eries, dans la- place du marché' 
adx chevaux. On ne pou voit donner à 
ces édifices toute l’étendue convenable,’ 
ftns prendre' un peu fur le jardiri'de Mont- 
magny,'-qùî'ÿ fit fes'-oppofiTions: Hehrf 
voulut qu’on lui donnât tout ce'qu’il lui 
demanderoit en remarquant pourtant que 
lorfqu’il éft queftion de l’utilitépublique, ' 
un pa^îiouliet .doit s'èn rapport^ àvip 
noncé des'experts^ liô'fiâiihéÿii çfe' 

füjet. Sa majelië’fit vedtt'dlei pays étràii.- 
gers les Coman’s 8t les .la’ Planche, pour 
leur Confier le foin & l*inTendânce dé ces. 
iftànufaâîoies. Lefriouyeauit direélenrs né' 
furent pas, long-temps* fans fe plaindre , 
fôlt qu’ils troàVafiént que le profit ne ré- 
pfenddit'pï^^à’léufs efpétances , ou qu’ayant ^ 


Ci«> Je'ttbUTe éncore] 
â*fis quelques rcriu' de cc 
ttmps-Ià , qp’un fabriciint 
Proveîjçal, ripmmé- ser- 
. tan , crilreprk' de faire d«l 
‘ étoffe» de., l’^ree.la plps 
fine' dès mûriers ;'qu’Qs*é- 
lo/ne ri. 


, I I 

tablit des fflandfaélurcs'dé' 
criAifl & de glaées de Ve-' 
nife, de perles bien imii; 
tées .& plulieurs autres »<i 
qüèle célèbre'M.'dolbert' 
a portées depuis à une -fi- 
igrande perfection. 

B 
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i5oc. <3es avances conüdérables, il leur fût 
difficile de les retirer. Le roi fe dtichar- 
'' gea de .leur importunité ,iur moi, & me 
com'màj^da de faire en forte qu’ils ne fe 
fuitlâfleiit'i Di ne s’enrichiQ'ent-frop. 

L’attention de ce prince ^ ménager rou- 
tes les puillances qui pou voient, un jour, 
prendre .intérêt à fes grands deûéins, ,pa- 
roît auffi dans fes' lettres ; çoratne, dans 
toute fa conduite, Ibit dans.l’exaàitude 
à remplir tous les devoirs de la politeflé , ou 
du fimple cérémonial', foit dans la manière 
dé traiter leurs ambafladeurs & envoyés, 
de les gagner par des dépenfes & des libé- 
ralités faites à propos ce qui eft un. 
fervice plus confidérable encore, de les., 
concilier entr’eux , en terminant leurs dif— 
férens, & en commençant dès lors à exer- 
cer , à leur égard , la fonction d’arbitre de 
l’Europe. Sa màjefté m’envoya une lettre 
toute ouverte de complimens, qu’elle 
crut devoir à la duchefle de Deux-Ponts, 
en m’ordonnant de la faire porter par un 
gentilhomme à moi , & de l’accompagnej;-. 
d'un' préfenr de, douze ou quinze cen^'j 
écus au moins; auquel cetié princefle fq, 
montra fort ferjfiblè dans fa lettre de re-*î 
ihercîmçnt qu’elle lui écrivi^. Lé duc de. 
Bar ayarit confulté Henri ffir le mariage, 
qu’il deftinoit dè faire avec la princeflé de' 
Mantoue,,& qui fut ten.u encore long- 
temps fecret, ce prince voulut bien fe’ 
charger d’en pKirter la parole àb' duc dç^ 
Mantoué,'& lui dépêcha au (îi- tût un cour- 
rier extraordinaire, quoiquey fur cet aiti-. 

-i c- ■ “ 

. \ V/.ut. 
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de, il portât fi loin l’épargne , qu’il fit une ' 
efpèce de reproche à fon ainbaflàdeur à 
Rome , de lui envoyer trop fouvent des 
courriers, & qu’il lui manda de ne plus le 
faire. Lorfque l’ambafladeur de la répu- 
blique de Venife prit congé de fa majefté, 
au mois de Novembre, il reçut par mes 
mains un préfenc confidérable; j’en fis 
même un à fon fecrétaire. L’envoyé du 
duc de Holftein, nommé Guinteroc, ne 
s’en retourna pas moins fatisfait. Je lui 
fis voir l’arfenal & tous les magafins du 
roi ; & , afin qu’il s’en fouvînt mieux , je 
lui fis préfent , fuivant l’intention de fa 
majefté , d’une paire de fes plus belles ar- 
mes , pour le prince fon maître. .. 

La mort de Clément VIII (li) arriva 


(il) L’Etoile, qui n’eft 
pas fufpeft , lorfqu’il parle 
en bien du pape & des ca- 
tholiques , confirme tout 
ce que M. de Sully a dit 
en différens endroits de 
cesmémoircs , àlalouange 
de Cldmcnc VIII : ,, Pape 
„ pacifique, dit-il, & bon 
,, François, Ceux de la re- 
,, ligion môme ne le haïf- 
„foient pas, s’ôtant tou- 
„ jours comporté en leur 
„ endroit fort gracieufe- 
„ment, & plut que pas 
„ un de fes prôdécefleurs , 
„>ufqu’àleur oétroyerdes 
„ p.ifTeports , pour aller 
„& venir librement i Ro- 
i,me; ce qu’on ne trouve 
„ point avoir jamais ôté fait] 
„par aucun pape. Quand! 


„il mourut , & long-temps 
,, auparavant , ce n’étoit 
,,plus de lui qu’une mafle 
,, de' chair, étant perclus 
,, de corps & d’efprit , 
,, ayant les mains même 
„ toutes pourries & cre« 
„ vôes, fi que , quand on lui 
,, venoit baifer les pieds , 
„qui étoient bien puans, 
,, autant que tout le relie 
„de fon corps, il lui fal- 
„Ioit foulever les main* 
,,pour donner la bôné» 
,,diélion. Journal du régna 
de Henri IK 

Pierre Matthieu en parle 
avec toute forte d’éloges , 
tem. a, liv.3,png. 328, & 

I lin. 3 , pag. 696 , ainli que 
nos meilleurs écrivains , 
qui ne lui reprochent d’au- 
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la nuit du trois au quatre Mars, & elle 
fut au(fi~tôt mandée en France, par un 
courrier que mon frère dépêcha vers le roi , 
alors à Chantilly , & par les lettres qu’é- 
crivirent en même temps les cardinaux 
François, auxquels fa majefté avoit fait 
prendre le chemin de Rome , dès l’année 
précédente, & qui y furent fuivis par le 
cardinal du Perron , à la fin de la même 
année. 

La liaifon que j’ai toujours eue avec ce 
cardinal , me fit entretenir avec lui un 
commerce de lettres , pendant tout le temps 
qu’il demeura au delà des monts. Il me 
donna avis de fon arrivée , par une lettre 
du 28 Décembre i5o4, & il m’en écrivit 
une fécondé , le 6 Février fuivant. Si je 
l’en crois, j’avois gagné l’amitié de tout 
le conûftoire Romain , qui ne pouvoir fe 
lafler de louer mes procédés avec le cler- 
gé , & dans tout ce qui concernoit les af- 
faires de l’églife. J’avois furtout dans la- 
perfonne du cardinal Bufalo , depuis la 
négociation que nous avions traitée en- 
femble , un ardent panégynfte à Rome. 
Je lui avois écrit , depuis fon départ de 
Paris , une. allez longue lettre, qu’il mon- 
uoit à tout le monde, pour fe faire hon- 


tre défaut , qu’nn peu trop 
«rattachement A fa famil- 
le. On difoit de lui : CW- 
ment yill, bon homme ^ bon 
friitt & ion prince, par 
oppofition à fes trois pré- 
ééceBcurs; Pie V, Sixte- 
Qiiint & Grégoire XIII, 


dont le premier n’étoît, 
difoit-on , que bon prélat , 
le fécond que bon prin- 
ce, & le troifième bon 
prélat & bon prince. Ame- 
lot de la Uoujfaje , note 3 
fur la 311 ime lettre du tar- 
dinal d'OJfat, 
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neur des fentimens qu’on lui connoiflbit 
pour moi. Je ne rapporterai point toutes, 
les chofes flatteufes , dont eft pleine cette 
lettre du cardinal du Perron. Je n’ai eu 
intention , dans ce que je viens d’en citer^ 
que de faire voir que, grâce au ciel, je 
n’ai jamais eu ce zèle amer & emporté»-* 
qu’infpire la différence de religion. Le 
changement de la mienne étoit-sm point 
dont les cardinaux entretenoient làns ceffe 
du Perron, comme le fouhaitant tous avec 
la même ardeur. Le cardinal Aldobrandin 
lui dit plufîeurs fois, qu’il ne difoit ja- 
mais la meffe, fans fe fouvenir de moi 
au memento. Le pape lui parla à peu près 
dans les mêmes termes , lorfqu’il fut con- 
duit à fon audience parfléthune. Il l'en- 
tretint long-temps fur mon chapitre, & 
particulièrement fur les moyens d’opérer', 
ce qu'il appeloit , fuivant le langage de 
Rome, ma converfion. Il eft affez extraor- 
dinaire que la juftice qu’un miniftre ne 
peut obtenir que fes compatriotes rendent 
à fon défîntéreffement & à la droiture de 
fes intentions , lui foit rendue par des étran- 
gers, qui ont une aufli grande raifon de 
le haïr. En me faifant ce détail fur les 
cardinaux, du Perron me parloir, comme 
eux, du défit qu’il avoir perfonnellement, 
que j'achevafle de m’unir avec des per- 
fonnes qui me vouloient tant de bien : 

M N’ayant pas , ce font fes termes , plus d’a- 
rt mis à Genève, que j’en avois à Rome. 

Il ne m’étoit guère moins fenfible de 
lui voir rendre ce témoignage à mon frè- 
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•= 3 =re, qu’il avoit fi bien gagné le cœur des 
1005* Ultramontains, qu’aucun cavalier Fran- 
r> çois, depuis cent ans, difoic-il , n’a- 
r> voit acquis autant de réputation dans 
r> toutel’Italie C12) n. Ils'exprimoit avec 
autant de louanges que de reconnoiflance , 
fur la politelle qu’avoit eu Béthune, de 
venir au-devant de lui , à fon approche de 
Rome, jufqu’à neuf lieues, avec le plus 
honorable cortège de noblefle Françoife 
& Romaine. 

Le roi avoit enjoint fur toutes chofes , 
à fes cardinaux , de ne pas perdre de vue 
ce que l’intérêt de la nation demandoic 
d’eux, dans la conjionfture de l’éleftion 
d’un nouveau pape (13). Cette injondion 
leur fut encore réitércc,.lorfque, par les 
lettres qu’apporta un fécond courrier de 
Rome, arrivé à Paris le 28 Mars, on fut 
que, fuivant toutes les apparences, le 
conclave feroit un peu orageux , par la 
grande quantité de fujets qui briguoient 
la tiare, & qu’on en trouvoit , en effet , tous 
dignes. Cependant cette difficulté fut li 
facilement & fi promptement levée, que, 
deux jours après l’arrivée de ce courrier, 
c’eft-à-dire, le Vendredi premier jour d’A- 
vril, à huit heures du foir, le faine fiége 
fut rempli par le cardinal de Médicis , 

> 

pag. 681. Strien parle par- 
tout de mCuie. 

(13) Voyez le détail des 
deux conclaves fuivans , 
dans Matthieu. Ibid, <598, 
& autres hiiloriensi 


C 12) Cet éloge paroit 
n’étre point outré. P. Mar- 
thicu, parlant desfervices 
que le comte de Béthune 
rendit au roii Rome , l’ap- 
pelle un grand homme pour 
■cette cour. Têtu 2 . liv. 3 . 
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appelé autrement le cardinal de Floren- ' — 
ce y qui prit le nom de Léon XI. Le choix 
d’un homme parent de la reine, & de 
même nom qu’elle , fait afléz voir que fa 
majefté très-chrétienne fut bien fervie par 
la nation Italienne (14). Auffi en témoi- 
gna-t-elle publiquement fa joie i lorfque la 
nouvelle en fut apportée à Paris , & elle 
voulut que tout le monde y prît part. Ce 
prince m’écrivit de ne pOint épargner fon 
artillerie’, &de donner les ordres néceflai-, 
res pour que l’exemple que je donnois dans 
Paris fût fuivi dans mon gouvernement , 

& dans tout le refte du -royaume. MM. 
l'évêque 8c le gouverneur dé Paris^ le pré- 
iident de BelUèvre 8c les gens du roi du 
parlement, les évêques & autres perfon- 
nes publiques, reçurent dans toute l’é- 
tendue-du royaume, & fuivant leurs dif- 
férentes fondions, ordre de faire chan- 
ter le 7 c Deum, d’allumer des feux de 
joie , 8cc. On peut dire que jamais exaltation 
de pape n’avoit été célébrée avec de plus 
grands honneurs. Ils ne furent pas capa- 
bles de prolonger d’un inftant la durée du 
pontificat de Léon XI , qui ne vécut que 
peu de jours après , 8c étoit peut-être déjà 
mort, lorfqu’on les lui rendoit en Fran- 
ce (15). 


(14) ,, Le pape Léon XI 
,,nvoit cotlté au rpi, dit 
,, malignement 'du Pleins 
,, Moraai , trois cent mille 
,, écut à faire. Je M. 
d» PlrJ/is-Mornai , livre a , 
fiig ses*’ ■> 


( I s) 11 fut pris de mala- 
die , le 17 Avril , au retour 
de la procellion à Saint-Jean 
de Latran , qui fe fait pour ‘ 
la prife de polTelfion'du 
nouveau ?ape , & mourut 
le 27. 
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Celui qui lui fuc donné pour fuccef- • 

3005’ feur , confola , en quelque manière , fa mar 
jefté. Ce fut Paul V , auparavant cardinal 
Bprghèfe, parce que deux çhofes concou- 
rurent: à fon éleélion ; la faveur que lui 
accorda hautement lu nation Françoife 
par fes cardinaux , & fon mérite perfon- 
nel, qui lui valut cette diftinétion, qu’on 
s’attendit de voir récompenfée par unheui. 
leux & digne, pontificat. Deux fujeis de 
fuite placés, pour ainfi dire, de la main 
de fa majeûé très- chrétienne fur le faint 
fiége, fie laiflèrent plus de doute par 
Toute l’Europe, fur le crédit qu’elle s’é- 
toir acquis dans l’efprit des Italiens. Ce 
prince en jugea de même, avec un vif 
fentlment de joie. Il la fit éclater, enc^ 
qu’auiïi-tôt après la réception de la noa-f 
velle d.u nouveau pontife, qui aiytiva à 
Pontainebleau^le 35 Mai» dix heures du 
foir, il fit expédier les njênies ordres qu’il 
venoit de donner pour Léon XI , excepté 
feulement qu’il ne fe fit point de feux de 
joie. Sa majefté en donna elle-même la 
raifon à ceux qui auroient pu prendre 
mal cette fingularité ; c’eft que cette mar- 
que d’honneur n’avoit été rendue au car- 
dinal de Florence, qu’en qualité d’allié 

. de la famille royale. Du refte, rien ne 
fut omis, & le roi affifta en perfonne 
au Te Deuntf qu’il fit chanter à Fontai- 
nebleau. Je reçus , en cette occafion , trois 
lettres de même date de fa majefté, de 
pur cérémonial fur mes differentes char- 
ges; &, en qualité de pérfonne publique, 
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«lie m’adreflà, suffi bien qu’au chance- ===== 
lier & Sillery, un difcours en forme de 
relation , de tout ce qui venoit de fe paûer 
au conclave. 

Paul V ne démentit point les efpéran- 
ces qu’on avoit conçues de fon pontificat. 

Le confeil Romain parut fe conduire, à tous 
égards , par les mêmes vues que fous Clé- 
ment VIII. On ne prefcrivit, à Barberin , 
qui fut envoyé nonce en France, tien au 
delà de ce qu’avoic fait le cardinal Bu- 
falo, & il lui fut ordonné, par le cardinal 
Aldobrandin, & par fa fainteté elle-mê- 
me, de ne s’adrefler qu’à moi Ans tout 
ce qu'il auroit à faire , ou à folliciter. Je ne 
fais ce que peut avoir dit à mon avantage 
le cardinal Bufalo. Ce ne peut être que 
lui qui foit l’auteur de ce confeil, de 
m’employer toujours feul , préférablement 
à tant de perfonnes, qui portoient juf- 
qu’à la fervilité le dévouement au faine 
fiége. Mon frère me mandoit que je ne 
pourrois trop reconnoître les obligations 
que j’avoisà cette éminence, ni trop bien 
répondre à fon amitié pour moi. 

Cette lettre de Béthune eft du 12 No- 
vembre; car il étoit encore à Rome en 
ce temps -là, quoiqu’il eût compté s’en 
revenir en France, immédiatement après 
l’inftallation du pape. De nouveaux or- 
dres l’a voient retenu , & il ne partit que 
quelques jours après cette lettre. Il fe fit 
aflèz regretter de fa fainteté , pour être 
oblige de la fupplier de ne pas écrire au 
roi, comme elle vouioit le faire , afin qu'on. 
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le laiffât encore auprès d’elle. Il^’étoit 
défait de cet air réfervé, timide, & peut- 
être un peu trop froid, qu’il avoit mon- 
tré, en commençant fa négociation. Dès 
qu’une fois il fe fut accoutumé à celui de 
la cour de Rome, il fe convertit en une 
fagefle pleine d’afîurance, qui lui fit re- 
tirer tout le fuccès qu’il pouvoit efpérer , 
dans les affaires qu’il eut à manier. Le 
pape continua à lui faire rendre tous les 
plus grands honneurs. Il voulut que tou- 
tes les villes de fa dépendance, par lef- 
quelles il pafia , le reçufi'ent & le traitafiènc 
avec IdH diftinftions les plus marquées. 
J’avance tout (feci d’autant plus hardi- 
ment, quoique fur la foi du cardinal du 
Perron , mon ami , qui fe crut obligé de 
in’écrire^cette lettre fur le départ démon 
frère, que ce cardinal en écrit dans les 
même* termes au roi, & lui repréfeme 
qu’il ne fauroit mieux faire, que de don- 
ner une place à Béthune dans le confeil ^ 
des affaires étrangères en ce qui regarde 
l’Italie, parce que perfonne n’en a une 
plus particulière connoifiance 

Du Perron me remercioit, dans cette let- 
tre , d’avoir pris fon parti auprès de fa ma- 
jefté , contre ceux qui avoient cherché à le 
fruRrer de la charge de grand-aumônier, qui 


(i6>Le cardinal d’Oflat 
lui -même, quoique peu' 
content, félon toutes les 
apparences, de la conduite 
de M. de Sully à fon égard , 
parle trés-avantagcuferaenti 


de cet arabalTadeur, datia 
fa lettre au roi, du lo Ué- 
cembre 1601 , dans celle 
|à M. de Villeroy, du a 
Décembre i6oa,& autres. 
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venoit de lui être promife, ainfi que de 
quelques autres légers fervices que j’a- 
vois rendus à fon frère. Il y avoir un 
dernier article qui regardoit la Fin. Cet 
homnae, dont il a été tant parlé dans le 
procès du maréchal de Biron , pur l’etFec 
de fa légèreté naturelle , éioit forti de Fran- 
ce , & avoit embrafl'é la religion protef- 
tante. Le roi , qui l’obfervoit , comme ont 
fait tous ceux qui ont une fois donné fujec 
de fe défier d’eux, le fit arrêter en Italie, 
& conftituer prifonnier dans la tour de 
Nonne. La Fin s'étoit adrefle au çgrdinal 
du Perron , qui avoit été autrefois fon 
ami , pour fe faire accorder la grâce que, 
du moins , on le fît pajfer en France, & 
que, là, on lui fît fon procès',' s’il fe trou- 
voit coupable, ou qu’on lui rendît la li- 
berté. C’eft cette grâce que du Perron me 
demandoit auprès du roi pour la Fin. 

" La lettre la plus digne de remarque, 
qui me vint de delà les monts, eft celle 
que le pape voulut bien prendre la peine 
de m’écrire lui-même. Je donnerai feule- 
ment le précis de ce bref, parce qu’il eft 
aflèz long. Comme il paroiflbit que c’é- 
toit au fujet de mon frère , que le faint- 
père me l’écrivoit, il commence par les 
éloges les plus forts de fa conduite, de fa 
piété , de fa prudence , de fapolitefle pleine' 
d’égards pour tous les cardinaux , & pour 
lui-même, lorfqu’il ne jouiflbit encore que 
de cette dignité. Sa fainteté pafle de là 
au regret qu’elle a, que les obftades que 
je mettais à ma converfion, l’empêchenc 

î 
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de s’abandonner aufli ouvertement qu’elle 
auroit voulu le faire , à fon amitié pour 
moi, fa piété & fon zèle lui fourniflanc 
mille motifs pour me perfuader de chan- 
ger de religion. Elle m’aflure que, lî fa 
place ne l’eût pas retenue, elle fe fentoic 
difpofée à paflér en France fans balancer, 
pour y travailler elle-même. Elle me pro- 
pofe l’exemple des anciens comtes de Flan- 
dre , mes ancêtres , & nommément de 
Saint -Alpin de Béthune, pour Jequel on 
lui avoit dit que j’avois une vénération 
particulière. Elle y joint celui des pre- 
miers faints de France , & de fes rois les 
plus illuftres, ce qui amène naturellement 
l’éloge du roi régnant. Celui de Clé- 
ment VIII s’Vrtrouve lié, à l’occafio» de 
tout ce que j’avois rendu de fervices à ce 
pape, dont elle me remercie afrçftueufe- 
ment, aufli bien que de tous les bons 
offices, dont les légats & nonces apofto- , 
liques de fon prédécefléur , & les fiens , m’a- 
voient obligation. Ce bref, tout rempli 
d’exhortations pathétiques, finit par des 
prières & des vœux fort ardens. 

Je répondis, comme je devois, à une 
lettre fi obligeante. Sans toucher l’article 
du changement de religion , je me con- 
tentois d'exalter les vertus & les grandes 
qualités de fa fainteté, del’aflurer de mon 
obéiflance, de mon attachement à la fer- 
■vir, &delapaffion que j’avois de pou-*' 
voir lui être utile. Les remercîmens des- 
fentiraens qu’elle me témoignoic, & les 
fouhaits d’uce parfaite profpérit^, rem- 
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pliflbient ma lettre entière, où , fans croire 
intérefler ma religion, je n’avois rien 
oublié de ce qu^on doit au caraétére des , 

princes fouverains, & en particulier à 
celui qu’une Eglife toute entière donne 
au pape. Je ne faifois donc aucune dif^ 
ficulté de me fervir du terme de lui bai- 
fer les pieds , qui , fans doute , n’auroit pas 
plu à mes confrères. Auffi Paul V , en re- 
cevant ma réponfe , dit hautement qu’il 
goûtoit' un des plus grands plaifîrs qu’il 
eût eu depuis fon pontificat. Il la lut trois 
fois de fuite , en s’écriant que je lui faifois 
tropd’honneur. Il en loua infiniment le fty- • 

le, le tour & toutes les expreflions , & dit 
encore que mes louanges lui déroboient une 
partie de celles qu’il auroit voulu me don- ' 

ner. Il fut tout prêt de me remercier par 
un fécond bref. Il fallut que du Perron lui- 
même s’oppofàt à un excès de tendrefie , 
qui pouvoit avoir fes rifques. Ce cardinal 
fut témoin de tous les mouvemens du faint- 
père, parce que, comme ma lettre étoic 
écrite en françois , il fut appelé pour en 
être l’interprète. Du Perron demeura en- 
core quelque temps à Rome, dont le fé- ‘ 

jour lui occafionnoit une grande dépenfe. ^ 

11 me marquoit que, depuis un an, il lui 
en coûtoit plus de vingt mille écus en frais j 

de voyages , d’entrée de conclaves , de 
meubles & d’habillementf pour lui & pour ^ 

fa maifon. Dans l’épuifement où ces dé- 
penfes l’a voient- réduit, il me prioit de le ' 
faire payer des fermiers de fon abbaye de 
Lire , qui loi xerufoient fes fermages , fous i 
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------ prétexte d’un arrêt du confeil, touchant ^ 

1605. droits qu’il avoit fur certains bois. 

Tout le refte de l’Italie comraençoi t à n’ê- 
tre pas fort éloigné des difpofîtions favora- 
bles du faint fîége pour la France, excepté 
le duc de Savoie, qui n’étoit point encore 
dégagé de la politique efpagnole, comme 
on peut le juger par les nouvelles menées 
que ht , cette année , de la part de ce duc , 
un nommé Chevalier. A l’égard de l’Ef- 
pagne , la France continua avec elle , com- 
me par le palfé , fur le pied d’une paix pleine 
d’ombrages & de plaintes réciproques. 

Les négociations entamées entre cette 
cour & les états des Provinces - unies , 
n’ayant eu aucun fuccès , les hollilités 
recommencèrent, dès que la faifon per- 
mit de fe mettre en campagne. Le roi 
d’Efpagne ht demander aux Suiües un 
paflage fur leurs terres, pour les troupes 
qu’il envoyoit en Flandre , ahn de ne point 
les engager par la route du pont de Gre- 
lins , qui les auroit trop retardées. Il of- 
frit, pour l’obtenir , de ne les faire palier 
que par vingtaine , & au nombre de deux 
mille hommes , auxquels il en joignit en- 
core mille autres. Le roi , en recevant 
cet avis de Caumartin , s’imagina que 
Spinola , qui devoir les commander , pre- 
nant la même route , il ne .feroit pas im- 
pohible , que le* prince Maurice , à la 
tête d’un parti de coureurs François , & 
qhoihhànt bien fon temps , ne trouvât le 
moyen de fe'faihr de la perfonne de ce 
général;» Ce qui, difoit Henri, auroit. . 
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»» valu une bataille gagnée ». Il m’écri-==^ 
vit de communiquer cette penfée à Aet- 
fcns , & de la faire pafler , par fon moyen , 
jufqu’au prince d’Orauge. Mais on apprit 
prefqu’aufli-tôt par un courrier Efpagnol » 
qui pafla par Paris, s’en allant en Flan- 
dre, à la fin de mars, que Spinola avoit 
changé de route, & dévoie arriver à Paris 
dans trois ou quatre jours; ce qui chan- 
geroit fi fort la chofe, que fa majefté fe 
crut alors obligée, au contraire, de lui ren- 
dre fon pafiàge alluré, tant qu’il feroit 
fur les terres de France. Spinola ayant de- 
mandé l’honneur d’étre admis à l’audience 
' du roi, ce prince s’imagina encore que 
ce commandant étoit chargé de lui faire 
quelques nouvelles propofitious. Je n’a- 
percevois point cette conféquence; & je 
répondis à Henri , lorfqu’il m'en parla , 
que Spinola,. ayant cru devoir prendre le 
chemin le plus court & le plus sûr, qui 
êft celui par Paris, iFftVOît jugé en mê- 
me temps , que fon devoir demandoit qu’il 
rendît fes refpe<5ts à fa majefté, & qu’af- 
furément , il ne lui parleroitque de chofes 
générales, quoique peut-être il cherche- 
roit à faire croire le contraire en Flandre. 

Il fe trouva que j’avois penfé jufte. 

Spinola partagea fon armée en deux. 

Il en donna une partie au comte de Bu- 
quoy, à qaitil fit paflèr le Rhin, entre 
Cologne & Bonn, ou il fit enfuite des conue de 
retrancheraens pour interdire ce paflage Bnquoy. 
à d’autres troupes. Quel que fût le deffein 
des Efpagnols dans cette manœuvre, elle 
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■ devoit bien réveiHer les princes allemand» 

1^05* de leur léthargie. Spinola conduifît celle 
qu’il s’étoic réfervée , du côté de la Frife» 
où l’armée des alliés la côtoya long-temps. 

Le bruit qui fe répandit au mois de Juil- 
let, de la mort de ce général, ne fe trouva 
pas mieux fondé que celui qui courut , au 
mois de Septembre, qu’il avoir été battu. 

On prévit qu’il en voudroit à Linghen , 
quoique cette place fût fort bonne; & 
cfFedliveraent il s’en approcha, & l’invef- 
tit. Par le moyen d’une digue que Mau- 
rice coupa , Spinola fe vit comme affiégé 
lui-méme dans fes quartiers , & fes trati- 
chées tellement inondées, qu'on crut qu’il 
alloit être obligé d’abandonner fon enrre- 
prife; auquel cas le prince s’attendoit, de 
fon côté, à affiéger & emporter le fort de 
Patience, mais Linghen ne s’en rendit 
pas moins dans le mois de Septembre. 

Ce fut tout ce qui fe fit dans cette cam- 
pagne. Spinolaétoit encore devant fa con- -, 
quête, le vingt-trois Septembre, & il ne 
fongea plus qu’à la mettre hors d’infulte. 

De part & d’autre, les troupes étoient 
fort diminuées. Le prince d’Orange pour- 
vut , (Je fon côté , aux forts Covoerden & 
Breton, qui couvroient & afluroient la 
Frife. Du Terrail pendant ce temps-là, à 
la tête d’un fecour^ que lui avoit envoyé 
Spinola, avoit attaqué & furpris Berg-op- 
Zoom ; mais il en fut repoulTé avec quel- 
que perte. 

Du Terrail étoit un Officier François, 
de la cabale fédicieufe, qui avoit jugé 4 
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propos de fe retirer à Anvers, & d’aller *==?= 
•S'olirir atix, archiducs. Sa majefté n’en 1605. 
fut pas encore fi mécontente, quoiqu’il 
lui eût promis , par une lettre qu'il luiécti- 
■vit exprès, qu’il ne feroit rien de con- 
traire à fon devoir , comme elle lui fur 
xoauvais gré de lui avoir débauché Dun- 
nes, le jeune Nangis & Chef-Boutonne, 
qu*ou difoic fur le point d'y pallér avec 
une compagnie entière. On arrêta , depuis» 
un laquais de du Tertail, quipailbitea 
Auvergne, chargé de paquets, mais tous 
de fort peu de confequence. Il tâchoit 
d’engager fa femme de paûèr à Anvers, 
en fe louant beaucoup des bons traitemens 
qu’il y recevoit- Cet exemple avoit été 
donné, désj’année precedente, par Saint- 
Denis- Mailloc & quelques autres gentils- 
hommes, qui avoient offert leurs fervices 
aux archiducs -, en quoi ils n'agiflbienc 
certainement, ni en bons politiques, ni 
en bons fujets. 

Ce n’eft là que le moindre des fujets 
de plainte que le roi eut contre l’Efpagne. 
L'appui qu’elle doonoit auxféditieux Fran- 
çois , la part qu’elle avoir prife aux affem- 
Wées qu’ils avoient faites dans le Limo- 
fin & le Périgord, les entreprifes qu’elle 
méditoit de concert avec eux fur les vil- 
les & côtes de Provence , étoient des griefs 
d’une toute autre confequence. Mais .tout 
bien pefé, fa raajèfté jugea qu’elle devoir 
s’épargner la peine de faire des reproches' 
inutiles, fe rendant juftice fur les moyens 
de récrimination qu’elle avoit elle-même 
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^ donnés aux Efpagnols ; elle fe montra 
roôme plus religieufe que peut-être ceux- 
ci ne s’y attendoient, après cela, â fairê 
obferver exactement les dernières conven- 
tions, par rapport au commerce, qu’elle 
venoit de faire avec eux. Le capitaine 
Yvon Baudelonis amena à la Rochelle 
un vaifleau efpagnol , qui s’avoua fla- 
mand, & du prince d’Orange. Les Ro- 
chellcis çrurent devoir en informer le roi , 
qui leur répondit , en louant leur condui- 
te, leur cita l’article du traité, qui étoit 
formel , & y fit donner à l’Efpagne la même 
fatisfaétion , que fi elle l’a voit fait deman- 
der par fon ambafladeur. 

Le confeil de Madrid, de fon côté, ne 
Savoie trop fur quel ton il devoit le pren- 
dre avec nous; combattu, d’un côté , pat 
fa fierté naturelle; de l’autre, parle fen- 
timent de fon infuffifance, & par les be- 
foins qu’il fentoit avoir de nous. Cetef- 
prit conduifoit les Efpagnols dans toutes 
leurs manœuvres, & leur faifoit tour à 
tour eflayer de nous féparer d’intérêt d’a- 
vec les Etats, fe plaindre amèrement de 
ce que, fous une apparence pacifique à leur 
égard, nous nous comportions, en effet, 
comme auroienr pu faire de véritables en- 
nemis, & affedler une étroite correfpon- 
dance avec l’Angleterre : mais aucune de 
toutes ces rufes ne leur réuffit. Le roi, - 
iecretrement rafluré par la connoiflànce de 
fes forces, fe moqua de leurs menaces; 

&, pour moi en particulier, je connoiffois 
trop bien l’efprit & l'humeur du roi d’ An- . 
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gleterre, pour croire qu'il fît jamais pour 

eux , plus qu’il a’avoit voulu faire pour 1605,» 

nous. 

Ils s’y prenoient d'ailleurs li mal avec 
fa raajellé britannique, qu’ils ne purent 
même fauver long-temps ces apparences j 
car , comme ils ne faifoient pas un long fé- 
jour dans un pays, fans y laifler bientôt 
des marques de cet efprit de cabale qu’ils 
avoienc exercé par toute l’Europe , Jac»- 
ques eut avis de quelques brigues fourdes 
qu’ils faifoient dans ces états; ce qui le 
mit dans une furieufe colère contr'eux. 

Il n’en falloir pas moins pour rappeler ce 
prince aux premiers engagemens qu’il 
avoit contraélés avec moi , & auxquels il 
avoir donné atteinte , dès l’année fui vante, 
parcette mauvaife prévention d’efprit pa- 
cificateur dont j’ai parlé, ou plutôt par 
véritable timidité. Beaumont, qui étoit 
fur les fins de Ton ambaflade, ne fut pas 
peu furpns de voir que Jacques le mit de 
lui-même fur cette matière, & qu'il lui 
en parla dans des termes bien différens 
de ceux dont il fe fervoic ordinairement. 

Il lui donna des lettres pour Henri & pour 
moi; &, lui faifant entendre de quoi il y 
étoit queftion , il le chargea encore verba- 
lement d’inlifter particulièrement avec le 
roi de France, lorsqu’il lui rendroit compte 
de fa négociation, fur celui de ces articles 
qui regardoit la fucceflion de l'empire; 
c’eft auffi fur quoi Jacques s’étendoit le 
plus dans fa lettre à Henri. Il l’exhortoit 
à rejoindre à lui, dès ce moment,, pour 
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■ JJ -"i faire en forte qu’avant la mort del’etnpe- 
reur régnant, les élefteurs puflent êtr« 
remis en pofleflion de la liberté de l’élec- 
tion & de leurs autres droits, & qu’il® 
en fiflent ufage pour fermer à tout tils^ 
frère, ou parent même éloigné de fa ma- 
jefté impériale, le chemin à l’empire, en 
empêchant qu’aucun d’eux ne fût nommé 
roi des Romains; enfin, pour faire ftatuer 
que l'empereur défigné pour lui fuccéder , 
quel qu’il pût être, fe défifteroit de toute 
prétention au royaume de Bohème. 

Beaumont, en exécutant, à fon retour 
A Paris, la coramiffion dont il étoit châtié 
par fa maj. britannique, dit au roi qu’il 
avoit bne lettre de ce prince pour moi, 
que fa maj. ouvrit , parce que j'étois pour 
lors à Châtelleraut. Elle voulut eflayer 
(i cette nouvelle politique trouveroit des 
partifans dans fa cour. Elle s’ouvrit â 
quelques uns de fes miniftres, fur cette 
idée du roi Jacques par rapport à l’empire , i: 
non pas entièrement, mais par forme de - 
cpnfultation, encore moins leur donna- 
r-elle à foupçonner la plus petite partie de 
fes grands defleins. Henri ne trouva point , 
en cette occafion , de flatteurs. Il n’y en 
eut pas un qui ne témoignât qu’il ne fa- 
voit que répondre fur cette idée , tant 
elle leur paroiflbit faufle & déraifonnable. 

Le prince fe donna bien de garde d’aller 
plus avant. Il attendit que je fufle de re- 
tour, pour s’en entretenir avec moi ; mais’, 
comme cette converfation roula en partie 
fur plulleurs particularités, qui parurent 
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de fi grande conféquence à fa majefté, 
qû’elle me fit jurer de n’en rien découvrir 
à perfonne, mon fertnem me ferme encore 
aujourd'hui la bouche (17). 

Henri, en me remettant la lettre du roi 
Jacques pour moi , m’en fit lui-même la 
ïeéture Sa majefté britannique medonnoic 
avis de la propofinon qu’elle avoir enjoint 
à Beaumont de faire au roi. Elle me re- 
préfentoit l’intérêt que j’avois à l^appuyer 


(17) Je ne ftis (5 ce Te- 
cret ne ronleroit point , du 
moins en partie , fur l’in 
certitude où il parolt que 
fut quelque temps ce prin- 
ce, s’il ne trairaiHeroit point 
ù fe f.iirc déclarer empereur 
lui-môme. 11 fe crut mê- 
me obligé de donner cette 
idée à examiner à Tes trois 
miniftres , qu’il aflembla un 
jour pour les entendre par- 
ier fur ce fujet, comme 
nous l’apprenons du 
8474 , des Mfs. de la bibl, 
du roi , où cette délibéra 
tion eft rapportée en foii 
entier. 11 eft fingulier qu 
ces trois perfonnes ne ft 
trouvoient prefque fur rien 
‘du même avis. L’un lui 
confeilla de fe faire élire 
empereur; le fécond l’en 
détourna , & le troifième , 
plus favorable à la maifon 
d’Autriche , voulut lui per- 
fuader de travailler en fa- 
veur de l’archiduc Mathias 
„ Le rot , ajoute l’auteur , 
,,fjui avoit attentivement 
„ prêté l’oreille à ce der 
„nicr, fe leva; ayant ou- 


„vert une fenêtre pour 
„ prendre l’air, tenant la 
,,vue & les mains vers I* 
„ ciel, dit tout haut. Dieu 
,, formera & fera naître eni 
.,mun cœur, s’il luipléit, 
,,les rélolutions que je 
„ dois prendre fur tous vos- 
„ cours, & les hommes 
,,Ics exécuteront. Adieu , 
„difmeHieurs, il faut que 
„ie m’aille promener. Et 
„ ainlî finit cette conféren- 
;,oe„. Quoique cette idée 
ne fût p^abfolument con- 
traire à ifs grands delTbins , 
on peut cependant douter 
avec alTcz de fondement, 
s’il l’a eue véritablement. 
11 fe pourroit bien faire 
qu’il ait feint feulement de 
l’avoir de concert avec le 
feul duc de Sully, pour fai- 
re prendre le change d.ans 
fon confcil , fur le fujet do 
fes grands armemens. Le 
comte de Beaumont, am- 
baOTadeur de France à Lon- 
dres , chercha , au rapport 
de Siri , Ibid., 166, à lui 
mettre cette Idée dans la 
tête. 
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ae=a*= d’une manière qui , toute générale qu’elle 

1605. étüic, avoir pourtant un rapport fi direét 
aux réflexions que je lui avois fait faire 
fur cette matière , que je ne pus douter 
que, de temps en temps, elle ne le fencîc 
très-fortement frappée du plan de politi- 
que que, je lui a vois tracé. Jane touche 
point aux aflurances d’amitie St de bien- 
veillance dont cette lettre étoit remplie. 
Beaumont en avoir encore davantage a me 
dire de bouche. Il n’étoit pas non plus , 
oublié dans la lettre. Son mérite perfon- 
nel & fon intelligence dans les affaires, 
y recevoient un témoignage qui lui fut 
compté pour beaucoup auprès de fa ma- 
jefté. Si ce prince n’avoit pas encore connu 
toute la confiance qu’avoit en moi le roi 
Jacques, cette lettre étoit bien capable de 
l’en perfuader. Il en parut charmé, & 
m’ordonna de la cultiver foigneufement; < 
ordre que je reçus avec plaifîr. 

A l’exception de l’Allemagne , on vient 
de voir l’étafpolitique de prefque toute 
l’Europe, j’aurois peut-être encore eu 
quelques remarques à faire fur les diffé- 
rens cantons Germaniques, mais le peu 
qu’il eft important d’en favoir par rap- ‘ 
port aux affaires de France , fe trouve joint 
de foi-même avec ce que je vais dire de 
la cabale féditieufe de France. Cet arti- 
cle amènera un afléz long détail, parce 
qu’il donna lieuau voyage que je fis , cette 
année, en Poitou, & à celui que fa niajefté 
fit en Limoufin , qui en remplirent les qua- 
tre plus beaux mois. 
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• On n’eft pas , fans doute i à faire une té- 

flexion bien naturelle, fut la bizarrerie 
d’une aübciation qui caufoit tant d’alar- 
mes à l’état. Une fociéié compofée indif- 
féremment de etftholiques romains &'de 
huguenots, ces catholiques efpagnols & 
ces “huguenots françois ; un parti agité 
par des intérêts fi oppofés , qu’on doit fe 
le figurer dans une violence continuelle 
pour .pouvoir les. concilier ; un corps, 
dont de duc de Bouillon eft le chef, & 
dont l’JEfpagne eft l'ame; ce coup d’œil 
feul a quelque chofe de fi fingulier & de 
fi monftrueux, qu’il fuffira,pour raflurer 
bien des perlbnnesfurles fuites d’une con- 
fedératioft fi mal aflbttie. J'en ai toujours 
qu cetterpenfée; mais, comme tout parti 
qui s’entretient dans une perpétuelle dé- 
fübéifiànce au fouverain, ne peut qu’ê- 
tre très-préjudiciable à l’état, en le fup- 
pofant.méme fruftré de l’attente de fou ^ 
pbjet principal , on niera qu’il ' 
eft d’une faine polixt^e>>^euf>pSeltét pat 
toute forte de moyens »' qu’il ne fe 
forme , ou de le détruire lorfqu’il eft 
déjà formé. Les révoltés étoient dans ce 
cas. Il n’y avoir, m prudence dans, leurs ’ 
réfülutions , ni beaucoup d’apparence 
qu’elles produifillVnt jamais rien de bien 
à craindre; cependant, comme ^on ne 
doit point laiflér tenter impunément de 
pareilles. lentrepiifes , >fa roajefté ne néglj- 
gçpic aucun, des avis qu’ellç.recevoit. Ils 
fe' renouv«^rei%dès le;coTnmencenient de 
çe'ttç anaé'Qy plus fottemenc encore qu’au- 
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===== paravant. Mutât, lieutenant-général da 
Riom, m’écrivit, rdansj les premiers jours 
du mois de Mars, qu’on venoit de l’inf- 
truire de particularités' fl importantes, 
que, quoiqu’il ne pût pas en garantir la 
vérité , il fe croyoit obligé de les faire pafler 
jufqu’à rooii &, afin que je pufle mieux 
en juger, c’étoit la perfonne même qui 
lui avoit donné cet avis, qu’il chargeoic 
de me rendre la lettre qu'il m’écrivoit. 

Je commençai à tâter cet homme, &, 
dès les premiérts quellièns^que je lui fis, 
je vis que fa dépofition enveloppoit un fl 
grand nombre de perfonhes , & de la pre- 
mière diftinétion de la cour , que , fans al- 
ler plus avant, je-crus que cet éclaircifle- 
ment méritoit bien d’être fait en préfence 
de fa majefté même. Je lui écrivis à Saint- 
Germain, où elle étoit alors, en lui dé- 
fignant , par des chiffres connus d’elle 
feule, le nom de. ces perfonnes. ‘Le roi 
partit incontinent. pour venir entendre à 
Paris le dénonciateur , qui aflùra que tou- 
tes ces perfonnes ( & il les lui nomma 
avoient des intelligences dans les prin- 
cipales villes de la côte de Provence '& dtf 
Languedoc. Il fpécifia nommément Tou- 
lon , Marfeille , ^Narbonne , Bayonne , 
Blaye & quelques autres; que le comte 
d’Auvergne croit à la veille de tenter 
celle qu’il avoit fur Saint-Flour , lorfqu’il 
avoit été arrêté ; quo toutes ces pratiqüesf 
fe.faifüient dft la j^rtidpÉtioii- de l’Efpàl. 
gne moyennatit V’argent' qu’elle ré- 
paBdoic>pour cela; S’il *:difoiÉ^ -vrai < lêÿ 

conjurés 
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conjures avoient déjà reçu plufieurs mil- *==* 
liers de piftoles du roi catholique , ils en 
actendoient encore beaucoup davantage, 

& ils faifoienc même fonds fur des re- 
cours d’hommes , que les Efpagnols ne 
vouloienc pourtant leur accorder, difoit- 
il, que lorfqu’ils fe feroient déclarés ou- 
vertement ennemis de l’état, par l’enva- 
hiflementdes places qui viennent d’être 
nommées, & de plufieurs autres forteref- 
fes maritimes. 

La fincéritédes paroles du dénonciateur 
étoit bien douteufe par un endroit qui , ap- 
paremment , n’avoit point échappé à Mu- 
rat; c’eft qu’il avoit fervi Calvairac (18), 
chez lequel il pouvoit bien, à la vérité, 
avoir entendu parler de tout cela. Mais n’a- 
vançoit-il point comme des réalités, ce 
qu’il avoit entendu propofer comme de fîra- _ 

pies poffibilités? Il avoit reçuquelquesmau-f 
vais traitemens chez fon maître, &, fans 
doute, le plaifir de s’en venger étoit de la 
partie. Que ne peut point ce motif, joint 
à celui du profit , qu’on favoit devoir 
être d’autant plus grand, que les dénon- 
ciations qu’on avoit à faire, paroîtroient 
plus graves à fa majefté? Il n’en faut pas 
tant pour faire groffir les t)bjets bien au 
delà de la vérité. 

• On peut donner, comme beaucoup plus 
certain , ce qui s’étoit pafl'é dans les fÿ- 
nodes & les autres aflémblées particulières 

(lO) Jean de Sudri*, baron de Calvairac, gentil- 
bomrae Qnercinois. 

Tome VI, C 
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" de la religion tenues dans le Poitou, la 
1005. Saintonge, l’Angoumois & les provinces 
voifines. L’efprit de paix n’étoit pas ce 
qu’on apportoic dans toutes ces conventi- 
' cules. Entr’autres délibérations bien har- 
dies, que j’omets, il y avoit palTé,à,la 
pluralité des voix, qu’on demanderoit à 
îa majefté la permiffion de convoquer une' 
aflémblée générale de la religion , fans 
lui en expliquer le fujec, ni les motifs. Le 
roi , auquel la requête avoit été, en effet , 
préfentée, ne leur avoit pas refufé leur 
demande; mais, foi vaut le droit qu’il en 
avoit, il prétendoit leur prefcrire le lieu, 
la matière & la forme de cette aflemblée , 
& y envoyer une perfonne qui le repré- 
fentât. C’éft Châtelleraut qui leur fut nom- 
mé, & moi, qui devois y paroître chargé 
des intérêts de fa majefté. Les proteftans, 
j’entends ceux qui remuoient ce corps, 
# auroient,je crois, mieux aimé un refus dé 
fa majefté , qu’une pareille acceptation. Ils 
fe dirent que, fi je joignois le titre d’hom- 
me du roi à la qualité de gouverneur de 
îa province dans laquelle devoir être te- 
nue l’aflemblée, rien ne feroit capable de 
les fouftraire à l'autorité que je ne man- 
querois pas de m’y arroger. On peut croire 
que, dans ces momens, j’étois moins mé- 
nagé de mes confrères, que le papifte le- 
plus détefté. 

Le parti que prirent les mutins du 
corps, fut de préfenter une nouvelle re- 
quête, lignée de deux ou trois cents pet- 
fonnes au moins j dans laquelle ils énon« 
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ceroienr à fa majefté, que, fur de meilleures 
raifons que celles qui leur avoient fait de- 
mander uneaffemblée, ils la prioient d’en 
différer la tenue. Depuis qu’on éut mandé 
à Henri ceue difpolition des réformés, il 
s’attendoit à recevoir la nouvelle requê- 
te, & il voulut bien prendre mon confell 
fur ce qu’il avoir à faire en cette occafion , 
par une lettre qu’il m’écrivit de Fontai- 
nebleau , 1630 Mars. Tous ces mêmes avis 
ih’avoient été donnés , ainfi qu’cà fa majef- 
té, & j’avois pris de plus toute la peine 
poffible , pour connoître la vraie fîtuation 
des chofts à quoi me fervoit beaucoup le 
voyage que j’avois fait,l’gnnée précédente, 
en Poitou. Je n’avois rien trouvé de bien 
pofitif, finon que les trois ou quatre boute- 
• feux du parti que j’ai fou vent nommés, 
s’étoient donné beaucoup de mouvemens; 
mais fl infruélueufement, qu’il ne me pa- 
roiflbit pas y avoir beaucoup à craindre 
de tous ces vains efforts, qui, d’eux-mê- 
mes, s’en alloient en fumée. Je n’ofe dire 
que mes lettres & mes difcours aux per- 
fonnes du parti les moins préoccupées, 
avec tous les autres foins que je medon- 
nois , avoient beaucoup contribué à ame- 
ner la chofe à ce poiqt. Voilà fur quoi 
roulèrent le confeil & la réponfe que le roi 
m'avoit demandés. 

Il eft certain , du moins , qu’on n’enten- 
dit point parler de cette fécondé requête, 
dont on avoit fait tant de bruit , & par là , fa 
majefté pouvoir bien s’imaginer de quelle 
nature étoic tout le refte; mais il coh:: 
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— ^ — = tinua à lui venir , dans le coraméncement 

1^05. d’Avril, un fi grand nombre de nouveaux 
avis fi preflans, & en apparence fi pofitifs, 
qu’elle fe laifla entraîner au torrent. Les 
proteftans, difoit-on, & c’étoit par la 
bouche du premier préfident de Toulou- 
fe, & de mille autres perfonnes en Guyen- 
ne, que cela fe difoit, avoient tenu, dans 
cette province , & dans celle de Languedoc , 
les difcours les plus emportés contre fa 
majefté; ils avoient, ajoutoit-on , réfolu 
de faire une députation , pour fe faire ac- 
corder 1a rupture de l’aflèmblée indiquée 
àChâtelleraut. Autre lettre du Jeudi-Saint 
7 Avril, par laquelle ce prince me manda 
d’aller , le lendemain des fêtes de Pâques , 
lui aider à prendre une réfolution fur ces 
nouvelles lettres , & , en même temps , être 
préfent à la réception des députés hugue- 
nots , enfin , leur expliquer les volontés du 
roi du ton dont il convenôit que fa ma- 
jefté parlât à des fujets qui venoient, en 
quelque manière, lui faire la loi II eft vrai 
que , quand ce prince en auroit voulu pren- 
dre la peine,il n'étoit pas en état de le 
faire. Pendant tout ce mois , fa fanté avoit 
fouffert de plufieurs petits reflientimens 
de goutte, qui l’a voient obligé de recou- 
rir à un remède dont il s’étoit toujours 
bien trouvé; c’eft la diète, qu’il obferva 
durement pendant les premiers jours de 
Mai. De tout fon confeil , il n’avoit , au- 
près de là perfonne, que Sillery , qu’il ne 
trouvoit pas propre à jouer un pareil rôle. 

Je tire tout cela de la lettre de fa ma-' 
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jefté, qui finiflbit par me dire, qu’elle me — 
laifieroic retournera Paris, auffi-tôc que KÎ05. 
cette affaire feroit terminée. Dans la ré- 
ponfe que je fis à Henri, en attendant le 
jour marqué par fon ordre pour mon dé- 
part, je lui faifois fentir deux choies, qui 
étoient , ce me femble , fans répliqué ; c’eft 
que, fi fa majellé ne vouloit pas croire, 
ce qui pourtant étoit très-vrai, que ce qu’on 
lui mandoit avec tant de myftèreou de 
bruit, n’étoient que des criailleries de 
gens payés exprès pour cela dans les pro- 
vinces, elle avoit grand tort de permettre 
que fon repos en fût troublé, ayant en 
main de quoi réduire les mutins au filence. 

C’eft fur ces entrefaites que mes enne- 
mis me firent avec fa majefté cette affaire 
fi férieufe, qu’on a vue dans le livre pré- 
cédent ; & l’on imagine aifément que , pen- 
dant tout le temps qu’elle dura, ce prince 
ne fongea pas à me choifir pour fon con- 
fident, ni pour fon agent auprès des pro- 
teftans. Le retour de fes bonnes grâces 
s’étant fait de la manière que je l’ai auffi 
détaillé, il me dit que rien ne raontre- 
roit mieux qu’il étoit parfaitement guéri 
de tous fes foupçons, que, fi on le voyoit 
me confirmer l’emploi qu’il m’avoit d’a- 
bord deftiné. Je priai ce prince de vouloir 
bien faire exercer fon autorité à Châtelle- 
raut par quelqu’autre perfonne , parce que 
je craignois de fournir, fans y penfef, 
nouvelle matière à la calomnie. Henri rai- 
fonna d’une manière toute différente. Il 
crut qu’après ce qui s’étoit paflë , il me 
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" devoir, il devoir aux autres, & à lui-mê- 
me, de me montrer au public dans un 
polie , où le facrifice qu’il s’atrendoir que 
je lui ferois de ce que le cœur a de plus 
chers intérêts, acheveroit de mettre mon 
innocence dans tout fon jour. Ce prince me 
dit , avec bonté , que mes ennemis venoienc 
de le mettre en garde contre eux , qu’ain- 
fi, je n’avois rien à craindre. Et, après 
m’avoir embrafle deux fois, & comblé de 
fes carefles ordinaires, il me fit reprendre 
le chemin de Paris , pour y difpofer les 
affaires à foulFrir mon abfcnce, pour dref- 
fer des mémoires de toutes celles qui 
avoient rapport à ma commiflion , & pour 
compofer moi-même les inftruélions que 
' je devois recevoir par écrit de la main de 
fa majefté , & de l’avis de fon confeil. 

Pour fa majefté , elle revint , pendant ce 
temps-là, paffer une partie du mois dejuin 
à Saint- Germain*. Ce prince eut, dans les 
premiers jours de ce mois, une fluxion 
fur un pied (19), qu’il crut diffiper par 
l’exercice de la chafle, avec la précaution 
de faire couper fa botte à l’endroit tiiala- 


àl’ar- 

,, rénal Ç dit Henri IV, 
,, parlant d’une de fes at- 
,, taqucs de goutte ) avec 
„tna femme, M. de Sully 
„ me dit ; Sire , vous avez 
„de l’argent, & vous ne 
„le voyez point; com- 
,,me de fait, je me con- 
„ tente de favoirque j’en 
„ û fans m’amufer au plai 


„flr de le voir. Nous allâ- 
„mes à la Baftille, & il 
„ nous montra comme cela 
„ (Jtoit ordonné. Je vous 
„alTure qu’au même inf- 
,,tant la goutte me prit, 
„& me fit fouvenir du 
„ proverbe : ceux qui ont 
„ la goutte , ont des écus 
MattbUu , $$m. i.Uv-. », 
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de; mais il n'eut pas fait une demi-lieue, 
que des douleurs exceffives l’obligèrent 
de retourner fur fes pas. Il ne put, tant 
qu’elles durèrent, s’appliquer à aucune 
affaire : quant il fe fût agi , m’écri voit-il , 
de la perte de la moitié de fon royaume. 
Lorfqu’il les fentit diffipées, il revint à 
Paris, d'où iV fe difpofa à aller à Mon- 
ceaux , après qu’il auroit mis ordre à tou- 
tes les chofes néceffaires pour mon dé- 
part. 

Je mis fur le papier toutes les queftions 
dont je fouhaitois être inftruit, par rap- 
port aux différens points de ma fonftion 
d’homme du roi , & dont les réponfes 
dévoient compofer le fonds de l’inftruélion, 
fur laquelle je venois de convenir avec fa 
majefté; &j’envoyois cet écrit à Villeroy 
& à Frefne, qui, deux jours après, me le 
renvoyèrent avec la réponfe aux queftions, 
en me difant que je viffe 11 elle fatisfaifoit 
4 tout, & que je la rédigeaffe en telle 
forme que je jugerois à propos. Je vou- 
lus en avoir deux, l'une plus générale, 
& l’autre en forme de mémoire particu- 
lier, joint à la première. Ces deux pièces' 
régloient la manière dont je devois parler 
& agir avec les proteûans , comme on va 
le voir. 

Le fujet de l’affemblée de Châtelleraut 
neparoiffoitpas, d’une première vue, auffi 
important qu’il l'étoit, tant pour le roi, 
que pour le corps des réformés, puif- 
qu’elle fembloit n'avoir été obtenue que 
pour entendre les députés de ce corps, 
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•==■= qui forroient de l’exercice de leurs charges, 
1^05. auprès de fa majefté , pour les en déchar- 
ger, & pour leur en fubftituer d’autres, 
ce qui n’avoic pas befoin d’une aflemblée 
aufli folennelle, que celle qui fe préparoit. 
Mais , en examinant la chofe de plus près , 
onVoyoit que le véritable but de quelques 
uns des principaux chefs de la religion, 
étoic de fe fervir de cette alfemblée, pour 
étendre leurs droits, & pour fe faire ac- 
corder de nouvelles grâces & de nouveaux 
privilèges; à quoi fa majefté ne pouvoit 
mieux répondre, qu’en profitant auffi de 
cette occafion pour les rappeler d’une 
manière plus folennelle aux anciens régle- 
mens, dont la fageffeSt l’utilité étoient re- 
connues, par les fruits qu’on en avoit vu 
naître, & pour les revêtir d’une nouvelle 
force, bien loin de leur donner la moindre 
atteinte ; en forte qu’après cela , le corps des . 
religionnaires en France , perfuadé de la 
droiture des intentions du roi , & de fa 
fermeté à foutenir fes droits, prit, une 
bonne fois , réellement le parti , ou de bra- 
ver l’autorité royale , ou de rentrer fincè- 
rement dans fon devoir. Voilà le point 
principal de ma commiffion. 

Pour cela, il m’étoit enjoint de leur 
faire principalement arrêter la vue fur 
l’édit de pacification, fait à Nantes, 
comme fur une pièce fondamentale, qui 
devoit leur fervir également de règle pour 
juger de leur conduite envers le roi, & 

. de celle de fa majefté à leur égard. Je de- 
vois leur faire comprendre que cet édit, ’ 
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qui avoit foufFert tant de comradidUons , =7=* 
étant la bafe de leur liberté, la preuve de *005. 
leur fidélité , de leur attachement au bien 
public , des fentimens même que leur 
religion dévoie leur infpiter, fe tireroitde 
leur exadtitude à fe tenir fi jufte danslea 
bornes qu’il leur preferivoit, qu’ils ne 
S'en écartaflent , ni à droite, ni à gauche, 
comme Henri s’y étoit fi bien renfermé 
de fon côté, qu’ils n’avoienr aucun re> 
proche à lui faire fur cela. Le libre exer- 
cice de leur religion , k jouiflance paifi- 
ble de leurs biens & de leurs charges, la 
douceur du gouvernement, l’état des af- 
faires tranquilles, mais folides‘’& s’af- 
fermifiant tous les jours, la fureté des 
promefies faites par ce prince connue 
par une longue fuite d'effets, &, en der- 
nier lieu , par la réponfe fatisfaifante qu’il 
avoit faite à tout ce que leurs cahiers 
renfermoient d’important ; c’étoient là 
autant de cautions d’un côtéi auxquelles 
les proteftans dévoient répondre du leur, 
par lafoumifiion & la reconnoifi'ance qu’un 
prince bienfaifant eft en droit d’exiger de 
fes fujets. Le motif de leur intérêt leur 
confeilloit encore ce plan de conduite, 
parce qu’à juger fainement de l’état des 
chofes , les rifques de l’infraétion ne pou- 
voient guère regarder qu'eux, 

La conféquence qu’on tiroit dans l’Info 
truélion de ces motifs , & que j’étois chargé 
de faire fentir à i’allemblée, c’eft qu’élle 
devoir fe montrer fort éloignée de toute ^ 
demande qui tendît à altérer en rien l’é- 
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160^ dit de Nantes, telle que feroit celle de 
pouvoir fe choifir un chef, foit dedans, 
foit hors le royaume , autres que la per- 
sonne du roilui-même, quiméritoit d'eux 
cette qualité par tant de titres. Comme 
on ne pouvoit pas prévoir toutes les au- 
tres demandes , que les proteftans s’a- 
viferoient peut-être de faire, on me lailVoic 
le choix des raifons propres à les détruire, 
ou à les éluder. Il m’étoit feulement or- 
donné de leur fignifier encore nommé- 
ment, qu'ils ne s’attend iflént plus, pour 
l’avenir, à de pareilles alîémblées généra- 
les, & que celle-ci, que fa majefté avoit 
bien voulu leur accorder, pour s’inftruire 
' tous enfemble de leurs devoirs , & pour 
s’animer à les remplir, leur tiendroit lieu 
de celle qu’ils avoient réfolu dernièrement , 
dans leur fynode de Gap, de fupplier fa 
majefté de leur accorder. 

Les raifons de cette ceflation d’aflèm- 
blées extraordinaires étoienc palpables : 
car le fujet qui les fait convoquer, re- 
garde, ou la difcipline eccléiiaftique , ou 
un point de juftice & de police, ou , enfin, 
une grâce qu'on veut obtenir du roi. Dans 
le premier cas, les proteftans ont leurs 
fynodes provinciaux, auxquels fa majefté 
ne prétend point toucher, en aboliflânt 
les aflemblées extraordinaires. Tout ce 
qu’elle demandoit encore au fujet de ces 
fynodes, & il n’y avoir rien de fi jufte, 
c’eft qu’on s’y renfermât dans ce qui eft 
, du reflbrt de la religion & de la difcipli- 
ne, au lieu que, fous ce prétexte, on y 
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traitoit fort foovent de matière purement 
civile. Si le but de ces aflèmblées a rap- 
port à la juftice & à la police, il n’y a 
rien qui doive les excepter de la règle gé- 
nérale , qui renvoyé toute affaire conten- 
tieufe dans ces deux genres, aux tribu- 
naux des juges & des magiftrats ordinaires. 
Enfin , les chofes purement de faveur , doi- 
vent fe traiter par la voie de la requête 
& de la fupplique. Rien n’eft encore fî 
inutile, queles mouvemens & les grandes 
dépenfes, dans lefquelles jette une aflem- 
blée extraordinaire, fouvent pour une af^ 
faire peu importante en elle-même. 

Il y avoit une dernière raifon contre cei 
affemblées, & je ne devois point la diffi- 
muler, mais feulement l’adoucir, en di- 
fant que fouvent elles donnent lieu à des 
jugemens peu avantageux du parti pro- 
teftant , parce qu’on ignore plus volontiers 
les fages deffeins , que les brigues des mal- 
intentionnés , qui demeurent ctAfondus, 
dans ces affemblées tumulraeufes^ avec 
les perfonnes équitables & qui font tou- 
jours plus de bruit qu’elles. S’il furvenoit 
à Châtelleraut quelque conteftation fur ces 
articles, ou autres femblables, le parti 
qu’on pouvoir prendre, fuivant l’occur- 
rence, pour les finir, étoit lailfé à ma dif- 
pofition, jufqu’à pouvoir me fervirdela 
religion, qui m’étoit commune avec eux, 
pour mériter leur confiance, &pour cap- 
tiver leurs fuffrages. Le feul cas d’opi- 
niâtreté & de défobéiffance formelle m’o- 
bligeoit àaveitirfa majefté, & à fufpendie 
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=~« route réfolution jufqu'à la réception de ftf 

1005’ ordres, de même qu'à défendre que l'af- 
femblée fe féparât , que de fon congé. 

Pour ce qui concerne l’article des dé- 
putés de la religion, il faut favoir que 
les Proteftans étoient'dans l’ufage de te- 
nir près de la perfonne de fa majefté, deux 
hommes pris dans leur corps, l'un, pour 
l’ordre eccléfiaftique, l’autre, pour la ro- 
be : c’eft-à-dire, pour l’ordre féculier, 
afin de réfider à la cour, de traiter au- 
près des miniftres de fa majefté, ou avec 
le prince lui-même, les affaires qui dé- 
voient lui être communiquées, enfin, de 
recevoir immédiatement fes ordres & fes 
difpofîtions. Ces députés entroient en 
charge, & ils en fortoient, par un nou- 
veaq choix, qui fe renouveloit tous les 
trois ans. On ne voit pas, en remontant 
jufqu’à la fource , que ce prétendu droit 
de réfîdence & de nomination de députés, 
dont les réformés faifoient tant de bruit, 
ait un titre bien authentique. Il n’en eft 
rien dit dans les édits, ni même dans les 
pièces qui renferment ces articles fecrets, 
qu’on fépare quelquefois des traités. C’eft. 
un ufage de fîmple tolérance, établi 4 
l’occafîon de la réfiftance que quelques, 
cours fouveraines firent à l’enregiftrement 
de l’édit de Nantes, & qui ne devoir du- 
rer que jufqu’à cet enregiftrement. Sa 
majefté n’avoit, pour cela, aucuneen vie de 
priver. les proteftans de ce privilégç. .Eljei 
vouloit feulement, &c’étoic un des chefs de> 
ma commiffioD , qu’ils s’çn tieflgac , ^i^uxf 
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la nomination de ces députés, à l’un des=î= 
deux moyens qu’elle leur avoir prefcriis 1605. 
par leurs propres députés, lorfqu’ils lui 
avoienc demandé la convocation de l’af- 
femblée, & s’il fe pouvoir, au fécond, 
par lequel ce prince entendoit que les 
réformés lui préfentaflent les noms des 
fix perfonnes choifies dans leur corps, fut 
lefquelles il fe détermineroit à nommer les 
deux qui lui feroient les plus agréables. 

Il pouvoir arriver que les chefs du parti , 
cherchant à éluder lés régleraens que f^ 
raajefté fe propofoic de faire recevoir dans 
l’aflemblée, affefteroient de fe renfermer 
dans cette feule queftion : c’eft ce que 
je devois encore empêcher. Sur l’affaire 
d’Orange, qui ne pouvoir manquer d’être 
mife fur le tapis ( on faura bientôt quelle 
elle étoic ) , j’avois ordre de repréfenter , 
que Henri avoir travaillé inutilement, pour 
faire en forte que le prince d’Oiange laif- 
fât cette ville aux protcftai» françois; 
qu’il ne pouvoir refufer de la remettre à 
ce prince, que tout ce qu’il pouvoir, en 
vette occafion, c’étoit d’obtenir de Mau- 
rice, qu’en la place de Blaccons qui com^ 
rnandoic dans cette place , & qui démuni 
doit lui-même à en fortir, il n’y mettroit, 
du- moins, pour lieutenant, qu’un officier 
de là religion i auquel on feroit prêter le 
ferment d’obéiffance à fa majefté, je par- 
ferai davantage de cette affaire dans la 
fuite. Voilà qu’elle ,étoit l’inftruftion gé- 
nérale : elle éuoit d,ajtée du ^ juillet 
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Ce que le mémoire particulier, joint 
1005. avec l'inftruftion générale, avoir de di0é- 
rent, confifte en ce que, {ans rien énon- 
cer fur le fujet connu de l’alfemblée, il fe 
renfermoit , dans quelques autres questions 
qui pouvoient y être agitées, & qui ten- 
doient à rendre de nul effet les defleins 
qu’on foupçonnoit les chefs delà cabale de 
chercher à y faire approuver à la multitude. 
Ce détail ne convenoit point dans le pre- 
mier écrit, parce qu’il pouvoir être fort 
inutile, mais il ne laiflbit pas de m’être 
néceflaire : c’eft ce qui m’avoit donné 
l’idée de partager ainfi les matières en 
deux. 

Le mémoire portoit donc, que j'empé- 
cherois qu’on avançât rien d’offenfanc 
pour le pape, de vive<voix, ni par écrit, 
& qu’on ne remuât ce dogme fî frivole de 
l’antechrift, digne du fynode de Gap, où 
îl avoir pris naiüànce ; que perfonne n’eût 
féance dans l’aflemblée, en qualité de dé- 
puté d’aucun particulier, quel qu’il pût 
être, fût-ce de Lefdiguières même ; qu’on 
n’y recevroit point , comme on avoit fait 
dans le même fynode , des lettres de prin- 
ces étrangers, & en particulier du duc 
de Bouillon. Il paroiffoit important à fa 
raajefté qu’un fujet ingrat & perfide, tel 
que l’étoit Bouillon, fût connu publique- 
ment pour s’être rendu indigne de rece- 
voir aucun bon traitement de fon fouve- 
rain. Que la manière dont les autres, qui 
pouvoient être mis dans cette clalTe, fe 
■ -comporteroient dans FalfexnbléCi régler 
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l’oit auffi le traitement dont j’uferois à 
leur égard. 

Si la qualité de préfident de l’affemblée, 
que fa majefté fouhaitoic fort qu’on me 
déférât, & que, dans ce cas, elle trouvoit 
bon que j’acceptafle , ne me fufRroit pat 
pour me faire écouter , je devois y joindre 
l’autorité de gouverneur. Je pouvois, fVii- 
vant les occafions & la fituation des efprits , 
donner à connoître que le roi n’ignoroit au- 
cun des defleins des proteftans féditieux , 
pourvu qu’on ne pût pas en conclure qu’il 
en étoit informé des lieux mêmes. 

Il y avoit d’autant plus d’apparence 
que l'article des villes de fureté, remifes 
entre les mains des Proteftans , feroit dif- 
cuté, que le terme de prolongation, ac- 
cordé par fa majefté pour la garde de ces 
places étoit prêt d’expirer. Si cela étoit, 
je devois faire entendre, foit à l’aflemblée 
en général , foit aux députés en particu- 
lier, que, pourvu que fa majefté trouvât 
de la docilité pour ce qu’elle exigeoit, 
elle fe potteroit volontiers à une fécondé 
prolongation, & cela, fans reftridion des 
places appartenantes aux fimples particu- 
liers. j’avois ordre de ne donner ccti® 
aflurance , que comme d’une chofe qui 
n’étoit pas encore obtenue, mais que je 
me promettois d’obtenir de fa majefté, 
quoique j'eulTe déjà dans ma poche le 
billet d'oétroi de cette prolongation. J« 
ro’étois feulement obligé à fa majefté de 
le tenir fecret, jufqu’à ce que fon com-- 
mandement mi*en Ht faire ufage. 
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" — Pour celles de ces places qui étoient au 

duc de Bouillon, & qui, dès lors, n’avoient 
plus de parc aux fonds que le roi defti- 
noit à leur entretien, elles dévoient en 
être déclarées exclues pour toujours, 
auIB bien que déchues de l’efpérance de 
toucher la fomme promife par l'édit de 
Nantes, pour l’entretien des garnirons. 
Cette fomme inontoit alors à cinq cent 
foixante- treize mille cent quatre-vingt 
douzelivres, fur laquelle on avoit déjà re- 
tranché auparavanr,quatre-vingt-dix mille 
livres: elles ne dévoient pas même s’at- 
tendre à voir retnplacer ces fonds, qui 
leur avoient été affignés. J’avois déjà reçu 
quelques requêtes fur ces dilFérentes fup- 
preflions, auxquelles j’avois toujours ré- 
pondu que je ne t^ouvois rien que de jufte 
dans ce procédé de fa majefté. Il m’étoit 
enjoint d’en faire de plus en plus fentir ' 
la joftice Enfin, je m’obligeois, dans cet 
écrit, à ne ^en faire, fans prendre avis 
de fa t^ajeiroi avec laquélle je commen-, 
çai , d|^*çe m^nàènt , à entretenir un com- 
merce réglé 4e te .plupart fort 

Ibngues , qüttlqitel^ne». en 'chiffre. Ce 
méfBoire eff daté du 4. Juillet , (igné par 
fa majefté, & contre-figné par Villeroy. 

Je partis deux jours après. 

La reine Marguerite, que fon féjour 
au château d’Uffon mettoit à portée d'en- 
tendre parler fouvent des féditieux , n’eut 
pas plutôt appris que je m’acheminois en 
Poitou , qu’elle (e crut obligée de me faire, 
parc de tous les avis qui étoiènt venus à fa 
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connoifliànce. Elle avoit encore à m'en- =7= 
tretenir furfes affaires perfonnelles; mais, 
pour ne pas mêler les unes avec les au- 
tres^ je reviendrai à celles-ci , après que 
j’aurai traité celles qui ont rapport à mon 
voyage. Cette princeffe vint d'Üffon à 
Toury , d’où elle écrivit, à fa majefté le 
motif de fa démarche , & le défit ar- 
dent qu’elle avoit de pouvoir m'entrete- ‘ 
nir fur mon paffage. Je n’étois plus à Paris , 
lorfque cette lettre y arriva pour fa ma- 
jefté, avec une fécondé de la même part, 
pour moi. J’écois parti, il y avoit deux ' 
jours, prenant ma route par Rofny & 
Lavinville. Henri ayant vu , & par fa let- 
tre,. & par la mienne, ce que la princefie 
fouhaitoit de lui, fit partir, le 9 Juillet , la 
Varenne, pour me rejoindre, & me ren- 
dre une lettre, dans laquelle il me fai- 
foit fa voir que je lui ferois plaifir de voir, 
en paflant, la reine Marguérite, quand 
je devrois , pour cela , quitter le cKemin de 
Châtelleraut , & me détourner jufqu’à Or- 
léans. Il me renvoyoit , avec fa lettre , celle 
de Marguérite, auffi datée de Toury du 
7 Juillet, par laquelle je vis que cette 
princefie s’attendoit à s’aboucher avec 
moi entre Paris & Orléans. Pour ne me 
pas manquer, elle m’envoya Rodelle , fon 
écuyer , qui me pria d’aller jufqu’à Orléans , 
fi je ne la rencontrois pas auparavant fur 
cette route ; mais elle m’épargna la peine ’ 
d'aller jufque là. J’appris , en arrivant à 
Cercote, qu’elle venoic d'y arriver aulR.’ 

Je jugeai à propos d’amener jufqu’en cet 
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endroit mon époufe, qui étoit venue avec 
• moi à Rofny & à Laviaville, afin qu’elle 
profitât de l'occafion de faluer cette prin- 
cefle. 

Il étoit encore fi matin, lorfque j’ar- 
rivai à Cercote , que la reine Marguérite 
n’étoit pas levée : cela n’empêcha ' pas 
qu’elle ne me fît entrer dans fa chambre, 
où j’eus l’honneur de l'entretenir une 
bonne heure , avant fon lever. Nous reprî- 
mes notre converfation après qu’elle fe fut 
fait habiller, & nous pafi'âmes ainfi, en 
conférence, tout le refte du jour. Je laide 
tout ce que cette princede me dit de poli 
& d’obligeant. Ce qui m’avoit été dit en 
gros, de la part de Murat, fur les faftions 
civiles , me fut amplement particularifé par 
elle & par Rodelle. Us me dédgnèrent par 
leurs noms quantité de perfonnes de la 
première qualité , de Provence & de Lan- 
guedoc, & des parens mêmes de M. le duc 
de Montpenfier & du cardinal de Joyeufe, 
qui y trempoient. Une partie de ces per- 
fonnes avoient été dans le confeil du maré,- 
chai de Biron , & s’étoient enfuite attachées 
à ceux qu’ils avoient vu réfolus de pourfui- 
vre fes dedeins. La vengeance de ce maré- 
chal y entroit, difoit-on, pour quelque 
chofe,& ils employoient les mêmes moyens 
dont ils s’étoienc fervis pour foulever le 
peuple. On joignit Beziers , Narbonne 
& Leucate, aux autres villes qu’on a va 
que les conjurés cherchoient à furprendre; 
« l'on offrit fur tout cela des éclaircifie- 
mens , qui ne laideroient plus, me dirent- 


Digitized by Google 


L I V V I N G T-U N I È M E. <Î7 

ils» lieu d’en douter. J’en informai fa ma- ^ — 
jefté, dans une lettre que je lui écrivis de i«c> 5 * 
Cercote, le 14 Juillet. Je lui envoyai la 
lifte des noms qui ra’avoient été indiqués, 
mais je perüftai toujours dans mon premier 
fentiment , & je ne voyois pas que rien de 
tout ce qu’on me difoit, dût m’en faire 
changer. 

Ce n’eft pas que je n’aperçufle toute ^ 
la bonne-foi poffible , dans des avis fi bien 
circonftanciés : pour tout dire , Rodelle 
avoit été lui-même de la cabale ,& il ne 
S’en étoit retiré, que par réflexion fur 
l’étourderie de toutes les démarches. Il 
me dit que la Chapelle-Biron, & plus de 
trente gentilshommes de fa connoiflance , 
a voient pris auffi le parti de fe retirer, 
de venir trouver fa majefté , de l’informer 
de tout, & de lui demander pardon, 
pourvu qu’ils fuffent affurés d’obtenir 
leur grâce; qu’ils s’étoient adr^s à lui 
Rodelle, pour faire cette déiÉ(^^ en 
leur faveur, ce qu’il juftifioît par les let- 
tres qu’ils lui avoient écrites à ce fuiet. 

Il m’ajouta, que toutes ces perfonnes 
avoient un violent foupçon , que mon 
voyage en Poitou pou voit bien fer vit de 
prétexte à une lurprife qu’on avoir efivie 
de leur faire. Qu’ils avoient engagé la reine 
Marguérite à me faire part de leurs dif- 
pofitions & de la paffion qu’ils avoient 
de faire oublier leur faute, par d’utiles 
fervices. Rien n’eft fi pofitif que cela. 

Mais inutilement cherchoit-on à me faire 
voir tout le royaume en feu, là où je ne 
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A voyois qu'un petit nombre de têtes chau-'^ 

1005* des , qu'il étoit facile à fa majefté de met- .7 
tre à fes pieds, lorfqu’elle voudroit s’a- •»>% 
bailler à traiter féri eu fement des defleinSf 
qui n'étoient dignes que de mépris & de 
rifée. Au refte, toutes les fois que j’ai 
voulu approfondir tous ces avis fi graves 
& fi bien appuyés, j’ai toujours trouvé 
que le faux y furpaflbit de beaucoup le 
vrai. 

Nous étions, en cela, d’avis contraire, 
Henri & moi. Perfuadé qu’on doit donner 
toute fon attention aux plus petits mou- 
vemens civils , par la raifon que les 
François, difoit-il, courent ardemment 
après les nouveautés, il ne négligeoic. 
rien de ce qui pouvoir lui donner une 
pleine lumière fur tous ces faits. Il fe 
plaignoit quelquefois, dans les réponfes 
qu’il me faifoit, que quelques uns de fes 
xniniftres avec moi , n’avoient pas une 
jufte idée du mal préfent. Il fe confirma ’ 
encore davantage dans fa penfée , lorTqu’il . 
lui tomba'entre les mains un mémoire de ..j. 
la part de Vivant , de tout point conforme 
aux avis donnés par la reine Marguérite, 

& par Rodelle. Il fit écrire fur l’heure, à 
Vivant, de lui envoyer la perfonne, ddnc 
il avoir fu ce qu’il lui mandoit, & à moi, 
de faire, de concert avec Vivant, lorfque 
je ferois arrivé à Châtelleraut , les per- 
quifitions les plus exaéles. Vivant éroit 
l’un des députés prateftans à l’aflemblée: 
cette qualité pouvoir me rendre fufpeél à 
lui. Le roi y avoir pourvu, en lui man* 
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âant de prendre une entière confiance en 
moi, par une lettre qu’il fit pafler par i<Î05- 
mes mains , avec la précaution queVivanc 
ne fût point nommé dans toute cette af- 
faire, afin qu’il ne perdît pas avec fon 
crédit les moyens de fervir fa roajefté au- 
près des proteftans. Quant à Rodelle & 
aux autres gentilshommes, dont il vient 
d’être fait mention , Henri approuva le 
parti que j’avois pris avec la reine Mar- 
guérite, de les lui envoyer. Lorfqu’il les 
eut entendus, il leur donna fes ordres, 

& les renvoya fur les lieux, pour y veiller 
au bien de fon fervice. Ce prince ne plai- 
gnoit aucune des dépenfes, que tous ces 
émifiaires & ces donneurs d'avis lui coû- 
toient. 

On avoit intercepté la copie d’une let- 
tre , écrite au duc de Bouillon par un de 
fes affidés, qu’on f()upçonnoit être Saint- 
Germain -de -Clan, & on Tavoit portée 
au roi; c’étoit peut-être ce qui redou- 
bloit encore fon aftivité. Je vais^n ren- 
dre compte, afin qu’on juge fi les confé- 
quences qu’on en tiroir à Monceaux, 
étoient bien juftes, elle faifoit partie du 
paquet, que Henri me faifoit tenir de cet 
endroit. Saint-Germain, ou le correfpon- 
dant de Bouillon, quel qu’il pût être, fe 
propofoit furtout de lui perfuader , dans 
cette lettre, qu’il devoir envoyer quel- 
qu’un de fa part à l’aflémblée de Châtel- 
leraut, qui y parlât pour lui , ou du moins 
écrire une lettre , que fes amis puflfent y 
produire. Le rôle que jouoit le duc dans 
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1605. parti , la néceffité de faire connoître 
fon innocence, Tutilité d’expofer ce qu'il 
fouffroit pour la caufe commune, l’intérêt 
de tout le corps, fon propre crédit à Con- 
ferver chez les étrangers, la folennité de 
cette alfemblée, l’exemple de celle de 
Gap , c’étoient là autant de motifs, étalés 
avec foin dans le commencement de la 
lettre , pour ébranler Bouillon. 

La fuite n’étoit qu’un amas de conjec- 
tures, de jugemens, de précautions, au 
fujet de cette aflemblée; le tout, pour 
prouver au duc, que l’églife réformée n’a- 
voit rien à efpérerque de fes feuls efforts. 
L’auteur fuppofoit que Henri avoit perdu 
de vue toutes fes anciennes promeffes, 
& qu’il facrifioit hautement les proteftans 
à leurs plus cruels ennemis. Il en appor- 
toit pour preuves , les liaifons du confeil 
du roi avec celui de Rome, les fommes 
jmmenfes, employées, difoit-il, à faire 
un pape, les feux de joie de cette élec- 
tion , la faveur des jéfuites , déclarée par 
la démolition de la pyramide. Il exami- 
uoit enfuite quel pouvoir être dans les 
circonftances préfentes, le réfultat de l’af- 
femblée, & il n’en auguroit rien que de 
fâcheux , tant à caufe de la timidité du 
parti , que par les artifices qvie le roi fau- 
roit y employer. 

• Je commençois ici à entrer fur la fcê- 
ne , & l’on devine fans peine , quelle 
figure on m’y faifoit faire. J’avois, félon 
l’auteur, des propofitions à faire, qui ne 
dévoient point trouver d’obftacles qu’el- 
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les ne renvetfànent, entre autres , celles 
de ]a prolongation des places de fureté , & 1605. , 

malgré cela Saint-Germain , efpérant , con- 
tre fes propres efpérances » ou plutôt , cher- , | 

chant à raflurer Bouillon, coraptoit que I 

toutes mes linefles échoueroient fur l’ar- I 

ticle du choix des députés. Raifonnant | 

à fa'mode , fur le combat qu’il fuppofoit fe 
pafîèr dans mon efprit entre maconfciepce, ! 

qui ne pouvoit fe prêter à la politique du ’ 
confeil ,& mon ambition, qui ne permet- 
toit pas de m’attirer le pape & les papiftes ■ 
pour ennemis, il ne voyoic quelquefois 
aucune apparence que je me chargeafîe 
d’un emploi, où je ne pouvois réuflir au I 

gré du roi, fans trahir ma religion, ni 1 

la fervir, fans m’expofer à une dilgrace j 

certaine. Il ne voyoic , d’ailleurs, qu’obf- ! 

tacles & difficultés infurmontables pour 
moi, dans une pareille commifliîon. Com- ' 

me il ne favoit pas que fa majefté , en laif- 
fant au corps proteftant les places géné- 
rales de fureté, confentiroit encore que 
les particuliers de ce corps gardaflent aufli 
celles dont ils étoient en pofleffion, & 
qu’il croypit cette circonftance capable 
d’aliéner pour jamais les efprits , il fe fai- ' 

foit un triomphe de mon embarras & de 
ma confufion. Il attribuoit au roi d’avoir 
dit que celui qu’il enverroit en fon nom 
à l’affemblée, n'auroit rien à y faire, que 
d’expofer Amplement fes volontés, & , fur 
cette parole, il affirmoit hardiment, que 
. plutôt que de me trouver dans un endroit 
de mon gouvernement y où l’on ne me reo- ^ : 
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— droit pas tous les honneurs que je croyoîs 
mériter, où l'on ne m’admettroit pas mê- 
me aux délibérations, je faurois bien me 
difpenler de ce voyage. Au pis aller, 
Saint-Germain fe rendoit caution au duc 
de Bouillon, que toute mon autorité ne 
fuffiroit pas pour empêcher qu’on ne fît 
une réception gracieuîe à fa lettre, ou un 
accueil honorable à fon député. 

• Le malheur eft que la foiblefle des par- 
tifans de ce duc, étoit un point fi géné- 
ralement connu , que , malgré toute cette 
montre de hardiefle & d’oftentation , fon 
ami fe trouvoit obligé de palier l’éponge 
fur cet endroit. Il convenoit de la froi- 
deur des provinces, & de la nonchalance 
du parti , en ce qui le regardoit, &, après 
avoir fauvé la confullon au duc de Bouil- 
lon, par ces termes mitigés, il approu- 
voit le 'ménagement, dont le duc avoit 
été le premier à confeiller qu’on fe fervît, 
en parlant de lui : c’eft de ne faire , en fon 
nom perfonnellement , aucune demande 
tant foit peu fufceptible de difficulté , mais 
de fe retrancher à faire faire par le corps 
entier, des repréfen tâtions fur ie retran' 
chement de fes places, fur le déni de 
juftice, fur le banniOement & la perfécu- 
tion, à quoi il fe voyoit expofé par fon 
amour pour la religion. Il demande-H^nel 
•pourroit être le rifque d’une lettre, écrite 
à l’alVemblée dans cette forme *, &, n’y en 
trouvant aucun, quand même on n’y 
auroit pas égard , & , pour mettre tout au 
pis aller , qu’on la facrifîeroit au roi , il 
, exhorte 
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exhorte le duc de Bouillon à l’écrire, en =aa*??-- 
lui confeillant* feulement qu’elle ne foit 1^05* 
pas rendu publique d’abord; afin que, 
venant à être lue tout d'un coup , il ne 
perdît pas l'avantage du premier mouve- 
ment de commifération. Il regardoit com- 
me un coup de parti pour le duc, fila 
lettre, au lieu d’être préfentée à l’aflem- 
blée, par une perfonne feule, y étoit 
apportée par les députés eux - mêmes de 
la haute & baûe Guyenne, où étoienc 
fituées fes places, foit que d’eux-mêmes 
ils parullent s’en être chargés, ou, ce 
qui feroit encore mieux , qu’ils en euffenç 
reçu l’ordre de leurs comprovinciaux. 

Voilà quelle étoit la lettre dont on fai- 
foit un il grand bruit à la cour, qu’en 
m’envoyant le paquet de fa majellé, Sil- 
lery avoit jugé à propos d’y joindre une T' 
lettre de fa part, fur cet unique fujet* 
Sillery étoit celui que Henri avoit retena^ , 
près de fa perfonne, où il étoit alors oc- 
cupé, tant au raccommodement deM. le 
prince de Conti avec M. le comte de Soif, 
fons, très-brouillés enfemble, qu’à l’af- 
faire d'Orange, laquelle, filon ce que 
Lefdiguières & quelques autres en écri- 
voient à fa majefté, prenoit un allez mau- 
vais tour. Il me parut, lorfque j’eus lu la 
copie de la lettre au duc de Bouillon, 
qu’on prenoit à la cour une faufle alarme. 

Je n’y vis rien qui ne me confirmât dans 
l’opinion où j'étois, que le parti féditieux 
étoit peu confidérable, chancelant, dénué 
de tout, & bien éloigné de rien entrepren- 
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dre d’important ; & queBopilIon , plusex- 
*<^05. périmenté que les autres, ne fe prétoit 
pointa des idées vagues, qu’on lui pré- 
lentoit les unes iur les autres, & fans au> 
cune liaifon ni rapport à un but fixe, 
parce qu’il n’y avoit que de la confufion 
à en attendre. En un mot, au traven 
d’une faufle aflurance , infpirée par beau- 
coup de préfomption , & malgré cette af- 
fectation de fine politique, il me fembloit 
que je découvrois clairement la défunion 
des membres, & le ’défefpoir du chef. Je 
ne changeai point encore de langage dans 
la réponfe que je fis à Monceaux, quoique 
peut-être , par là , je donnallé fujet de me 
îbupçonner de i^eu de fincérité ; mais je 
me raflurois , fur ce que cela ne pouvoir 
durer, tout au plus, que jufqu’au dénoue- 
ment que l’aflémblée de Châtelleraut ap- 
porteroit à tout ceci. 

Au refte, je puis afiiirer* que je n’ai ja- 
mais rien fenti de cette peine d’efprit, 
où l’auteur de la lettre, beaucoup 
d’autres avec lui, vouloiencque jefufl'e, 
ayant à opter entre le fervice de mon 
prince, & celui de ma religion, parce 
qu’en effet, je ne voyois, dans cette af- 
faire, aucun fondement à l’alternative. 
Le préjugé commun dans toutes les re- 
ligions , veut qu’on ne foit cenfé favo- 
rifer véritablement celle qu’on fuit, que 
lorfqu’on la fdutient opiniâtrément jufque 
dans fes torts les plus vifibles. Sur ce pied- 
là , j’avoue que le parti que j’étois déter- 
miné de prendre, pouvoir m’attirer dans 
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l’efpric de l’auteur de la lettre , & de ceux 
qui penfent dans le même goût, les noms 
de faux-frère, de déferteur, & même,fi 
l’on veut, de traître : auffi n’étoit-ce pas 
de pareils fuffrages que je me propofoi» 
d’obtenir , ' mais celui des perfonnes , qui , 
de quelque parti & de quelque religion 
qu’elles fuifent, voudroient fe fervir de 
la balance de l’équité & du défintérefle- 
menc. Si la religion foulTre que la politique 
vienne à fon fecours, cela ne doit s’enten- 
dre que d’une politique fimple, droite & 
pure comme elle. Tout autre paroît*la fer- 
vir, mais nelaferc pas véritablement, &• 
tôt ou tard , la détruit. 

Déterminé à n’a Voir d’autre principe de 
conduite que celui-là dans l’aflèmblée, je 
crus que je ne pouvois trop éloigner de 
moi l’affeélation & le déguifemenc, pour 
ôter à l’efprit de cabale & au zèle impru- 
dent, toute efpérance de pouvoir jamais 
me gagner , ou me féduire. Dès le com- 
mencement, je me montrai jaloux de fou- 
tenir, en cette occafîon, le caradère, par 
lequel je m’étois donné à connoître à la 
France entière, dans toutes les autres, 
c’eft-à-dire, celui d'un homme auflî fincé- 
rement attaché aux vrais principes de la 
réforme , qu’éloigné des fauflfes conféquen- 
ces, & ennemi des démarches irréguliè- 
res de quantité Æ réformés. Le difcours 
que je fis , àl’ouverture de l’aflemblée , fut 
tout entier félon cette maxime ; fans m’em- 
barraflèr s’il plaifoit ou déplaifoit au plus 
grand nombre, il dura une demi-heure. 
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=*===» Je commençai par leur faire envifager, 

^«05. qyg ^ parmi tant de perfonnes, aveuglément 
dévouées à toutes les volontés du roi , 
fa majefté n’auroit point jeté les yeux 
pour traiter avec eux, fur un homme 
connu par fa fermeté inébranlable dans fa 
croyance, fi elle avoir eu plus d’envie de 
foutenir , ou d’augmenter fes droits, que 
de gagner leurs cœurs , & de perfuader 
leurs efprits, que cette raifon étoii fuf- 
fifante pour leur faire prendre une entière 
confiance en tout ce que Je pourroisdire 
& faine, parce qu’aflurément je n’a vois pas 
attendu ce moment pour y trahir lâche-^ 
ment ma religion. Mais je leur déclarai 
en même temps, qu’ils dévoient s’atten- 
dre à me voir cette même ardeur pour les 
intérêts dé mon prince , lorfqu’elle n’au- 
roit rien de contraire à ce que je devois 
à la religion & au bien général , parce que 
j'avois à juÆifier le choix de fa majefté , i 
elle-même, & à foutenir à la face de tout 
le royaume, la réputation de miniftre pru- 
dent & intègre , dont je me flattois de jouir. 
Je les conviai à partager cet honneur avec 
moi , en leur faifant obferver que , par cet 
endroit, l’honneur & la bonne politique 
ne dévoient paflérque pour la même chofe. 
Ce point étoit le plus difficile à leur per- 
fuader, &, lorfqu’ils entendoient avancer 
que leurs villes de furAé n’avoient point 
d’autre rempart que leur bonne volonté, 
au lieu de prendre cette parole , comme 

. elle l’étoit, pour vrai ;fu pied de la let- 
tre, ils ne vouloient la regarder que com- 
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me un paradoxe , ou une figure d’orateur. 

Rien cependant n’étoit fi certain , pour 
faire voir aux proteftans, que le premier 
fondement de leur politique portoit à faux j 
je me mis à faire la dilculfion de ce point 
principal , je veux dire , la garde de leurs 
villes, dans lefquelles ils faifoient confif- 
ter la plus grande partie de leur force , & 
fur lefquelles on m’avoit dit qu’ils étoienç 
poulies à faire à fa majefté des inftances 
également fortes & hardies. Je leur mon- 
trai que cette quantité de bicoques, qu’ils 
tenoienc fous ce titre, loin de leur être 
avantag(|ufe, ne pouvoir que hâter leur 
ruine, fi jamais ils fé voyoient entrepris 
par un roi de France, furtout par le roi 
régnant, qui comptoir un grand nombre 
de leurs officiers , attaché à faperfonne,. 
parce que, n’y ayant fi chétive place, ni 
fi petit gouverneur, qui ne prétendît à 
l’honneur de la réfiRance, il anriv^eroit de 
là , que ce qu’ils avoient de villes i^flkblesy 
au nombre de dix ou douze au plus, fouf- 
frant de cette difperfion fi inutile de leurs 
foldats &de leurs munitions, ils verroienc 
tout tomber, en peu de temps, entre les 
mains de leurs ennemis. Je n’en exceptai 
pas même Lefdiguières (20) , leur Achil- 


(ao) Les écrivains cal- 
viniftes ont traité le con> 
néMble de Lerdiguièfes , 
comme on voit qu’ils trai- 
sent tout ceux qui ont ab- 
juré leur religion. Le Vaf- 
Tor en le plus cruel de Tes' 
eanemis, & le duc de Sul- 


ly un des plus modérés. B 
n’eft point le fcul qui aitcra 
que le défir d’étre conné- 
table , féconda un peu les 
motifs de fa converfîon. 
,, Après la mort . du con- 
„nétablc de Luynes, dit 
„Amclot de la HoulTayc, 
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=== le , pourvu même qu’il attendît cette ex- 

i 6 o £> trémité, pour fe féparer d’eux. En effet, 
on pouvoir bien, fans juger témérairement 
de cet ofiBcier, avancer que la feule reli- 
gion capable de le fixer feroit elle qui 
pourroit lui fervir à fe maintenir dans la 
pofleflîon de fes richefles, & de l’autorité 
qu’il avoit toujours exercée dans toute fa 
province, pour ne rien dire des autres 
preuves, par lefquelles on pouvoir établir 
qu’il n’étoit d’ailleurs que foibleraent atr 
taché à la dodrine des réformés. Je dé- 
voilai ûinfî Lefdiguières , parce qu’il en- 
troit dans ma commiflion de montrer que 
les plus fecrettes difpofitions du parti ne 
xn’étoient pas cachées. 

La manœuvre de du Plelfis étoit toute 
différente, mais encore plus pitoyable. 
Cet homme, à qui un zde plein de fe» 
pour fon parti, tenoit lieu d’expérience 
& de vertus militaires, s’étoit mis en tête 
de fortifier fon château de Saumur , & il 
s’y étoit pris de façon que Saumur avoit 
befoin dorénavant , pour le défendre , d’une 
garnifon de plus de huit mille hommes , 


„ huguenot, aborJant le 
„ maréchal, lui demanda 
„touc haut : Monfieur , 
„ croyez-vous fa tranflubr- 
„ tamiation t oui , répondit 
„le maréchal, ^1 devina 
„de quoi il s’agiflbit ; puir- 
„ que vous me l’aflurez , dit 
„Bullion,jevous annonce 
„ que vous allez être cn»> 
„ néttble„. jir/, JaiM , üfc.' 


„ Louis xm envoy* le 
,, fleur Claude de BulHan 
,,au inaréchal de Lefdi- 
,, guières , pour lui décia- 
„ rer que , s’il ne Ce fai- 
,,foit aéhKllement catho- 
„Iique, il ne Ibroit point 
,, connétable , quoique 

„ cette charge lui eût été 
„ promire. BuIIion , qui 
avoit été loBg-temps bon 


p.jiiijûd by ÿjoogle 


Li VRE V ingt-Unième. 79 

& de tout le refte à proportion. Je de- = — 
mandai où du Pleffis prendroic tout cela , 1605* 
dans le cas d’une attaque imprévue. J’a- 
joutai, que ce que je leur difois , n’étoit 
point par forme d’avis , n’ignorant pas que • 
par le réfultat des délibérations de -leurs 
' provinces , ils étoient condamnés t n’étrc 
inftruits de cette vérité , que par leurs per- 
tes, mais feulement pour leur^ faire voir 
que le confeil du roi raifonnoitaflezjuftt 
fur leur .fîtuation , & que , il , malgré cette 
connoilTance, on les laiflbic jouir de leur 
tranquillité , ils n’en dévoient avoir que 
plus de gratitude & d’afieéUon pour Ic 
prince, leur bienfaiteur. 

. Je palTai enfuite à marquer aux députés 
les intentions de fa majefté, d’une ma- 
nière qui ne fouffrît, ni interprétation, ni- 
équivoque, qu’ils s’abftinflent de recevoir, 
à l’avenir, dans leurs fynodes,'& même 
dans leurs maifons , ni députés , ni lettres 
dé quelques princes étrangers, villes, 
communautés & feigneurs François que 
jse pût être, nommément de la part de 
MM. de Rohan, de Bouillon, de Lef- 
diguières , de la Force, de Châtillon & de 
du Pleflis , parce que le roi n’entendoit pas 
qu’il fe traitât d'aucune matière dans l’é- 
tendue de fon royaume, fans fa partici- 
pation; que, fous quelque raifon & prétexte 
que ce fût, ils n’eulTent plus à tenir au- 
cune aflemblée, pareille à celle qu’ils 
avoienc tenue précédemment ; mais que, 
s’ils avoienc quelque demande à faire à fa 
majefté, ils ft ferviflent de la voie des dé- 
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putés près de fa perfonne , qu'on leur ac- 
• cordoic à cette intention , & qu’ils l’ex- 
primaflent dans le cahier de leur province. 
Je leur déclarai, que, s’ils prétendoient 
prendre dans l’alTemSlée des réfolutions 
contraires à ces volontés, outre les au> 
très inconvéniens auxquels ils s’expofe- 
TOient, j’uferois, à leur égard, de tout le 
pouvoir attaché à ma commilhon , & en 
même temps de toute l’autorité accordée 
à un gouverneur dans fa province, pour 
remettre dans leur devoir ceux qui s’en 
écartent. J’ai rapporté fommairement ce 
que je dis d’une manière plus étendue. Je 
laiflai à réfoudre en fon temps, la quef- 
lion des députés, & celle des villes de 
fureté. 

Ce difcours, & particuliérement la dé- 
claration par laquelle j’avois fini , déplu- 
rent à quantité de députés de l’aflemblée ; 
ce fut le fujet de conteftations fort vives , 
lorfqu’ils en délibérèrent entre eux, & de 
quatre ou cinq députations qui me furent 
faites. Ceux qui avoient intérêt que l’af- 
femblée n’entamât rien fur le fonds des 
affaires, ne demandoient pas mieux que 
de faire confommer le temps, dans ces 
fortes de queftions préliminaires, & les 
alongeoient à deflèin ; mais , avec un peu 
de vigueur & beaucoup d’adrefle, je mis 
fin à cet inutile préambule. Le roi trouva 
fort mauvais qu’on ne m’eût point offert 
la préûdence de l’afferablée ; quoique , char>- 
geant de fentiment fur ce chapitre, il 
m’eût , depuis , confeillé de ne pas l’accep- 
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ter. Il trouvoic que j’avois trois ou qua- 
tre titres, q»i fembloient exiger qu’on 
me déférât cet honneur ; il dit publique- 
ment avec beaucoup de mécontentement » 
que les Proteftans n’avoient pas donné, 
en cette occaflon, une moindre preuve 
de leur éloignement pour le bien public , 
que de leur jaloufie à mon égard, mais . 
il eft vrai que je fus le premier , & même 
le feul, qui y apportai obftacle (21), & 
cela , pour des raifons que je mandai à 
(a majefté que je lui dirois, & dont elle 
feroic fatisfaite. 


(ax) L’auteur de la vie 
de du PleiTis-Momay fou- 
dent, an contraire, que le 
duc de Sully chercha, par! 
aoute forte de moyens, àl 


l’y faire élire pour préi- 
dent; mais qu’il n’eut pour 
loi que deux voix{ /««.a, 
f. 309. 
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s SEMBLÉE générale des Protef- 

tans à Chàteller aut étoic déjà ouverte, lor f- 
que le roi reçut une lettre du duc de Bouil- 
lon, qui lui fut apportée d’Allemagne par 
un nommé Rully. Bouillon y donnoit avis 
à fa majefté, qu’il fe traitoit aéluellement 
d’une ligue contre la maifon d’Autriche 
entre des princes d’Allemagne, dont au- 
cun n’étoit défigné dans la lettre, & que 
ces princes, cherchant à fe fortifier de la 
puilîànce & des fecours de fa majefté, 
avoient jeté les yeux fur lui , pour le 
rendre médiateur entre elle & eux. Il pro- 
mettoit, de leur part , une pleine garantie 
au roi & au royaume, & de la fienne, il 
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» offroic avec une effufion de fencimens les 
• plus nobles, de fervir dans ce deflein, 
} de fa perfonne & de coûtes fes forces, 
paroiflant charmé d’avoir trouvé l'occa- 
fion , dont Montluet l’a voit fouvent entre- 
tenu , lorfque , lui écrivant de la parc du 
roi , il lui mandoic que c'écoit par des fer- 
vices réels & folides, & non par de fim- 
ples paroles, qu’il pouvoir déformais per- 
fuader ce prince de la pureté de fes in- 
tentions. 

Henri ne fe fentit pas fort ému , à la 
réception de cette lettre, en faveur dit 
duc de Bouillon, ni fort touché du pré- 
tendu projet. Loin d’accepter une offre, 
en apparence fi favorable à fes deffeins , 
il craignit d’y mettre un obftacle infur- 
montable , par trop de précipitaf ion. D’ail- 
leurs, le piège que lui tendoîc Bouillon 
étoit trop greffier pour qu’on pût y don- 
ner ; nulle apparence que les princes d’Al- 
lemagne chargeaffent le duc de Bouillon 
d’un rôle de médiateur & de conciliateur, 
lui, que perfonne n’ignoroic faire celui 
d’accufé au confeil de France. Auffi Henri 
fe coiîtenta-t-il de répondre à Ruffy , que 
l’avis n’étoit pas complet, & qu’il venoit 
trop tard. Bouillon ne fe feroit affurément 
rien promis de ce jeu, s’il avoit fu qu’il 
étoit tombé en même temps entre les mains 
de fa majefté, une autre lettre, qu’il écri- 
voic aux proieftans afiemblés à Châtelle- 
taut. Il faut auffi en faire parc. C’eff une 
efpèce de réponfe i celle qu’on vient de 
voir qu’il avoit reçue, & c’eft au mê- 
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me,c'eft-à-dire,àSaint-GermaindéClaD, ' --i-i— 
qu’on fut qu’il vouloit la faire remettre ; 
quoique dans le corps de la lettre, il parlât 
de Saint - Germain, comme d’une tierce 
perfonne, l’on comprendra encore mieux, 
quecette autre lettre, écrite d’Allemagne, 
n’avoit apparemment pour but, que d’en- 
gager fa majefté à traiter plus favorable- 
ment Bouillon à l’aûemblée, ou de lui 
fafciner les yeux fur fa conduite. 

Le duc de Bouillon n’oublioit pas , dans 
cette lettre, fa qualité de chef de parti'; 
puifqu’il l’écrivoit comme pour fervir de 
règle aux opérations de l’aflémblée. La 
nomination des députés eft l’article qu’il 
traite premièrement & principalement. Il 
expofe fon ftntiment fur chacun de ceux 
qui pouvoient prétendre à cette charge, 
comme étoient la Noue , du Pleflis, Bel- 
lujon , Saint-Germain luL-méme , en faveur 
duquel Bouillon donnoit fon fuffrage pour 
être continué dans l’emploi C car il en 
fortoit ) , jufqu’à exhorter qu’on réunît 
tous fes efforts pour faire réuffir ce choix. 

Il donne de grandes louanges à la Noue; 
mais il veut qu’on lui préfère Saint-Ger- 
main , l’emploi que le premier exerçoit à 
Genève utilement pour la religion, offre 
un prétexte honnête de l’exclure *de la dé- 
putation, fans qu’il puiffe s’en tenir of- 
fenfé. Pour du Pleflis , il en parloit comme 
d’un homme trop opiniâtrément attaché 
à fon fe^s, capable d’ailleurs de fe faire 
écouter & refpeder de Lefdiguières, ce 
qui paroiffoit un point lî important au 
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===sduc, qu'il fait prefque un crime du con- 
traire à Bellujon. Celui-ci avoit de l’efprit 
' & de la circonfpeftion , en un mot, le 

.moins de défauts & le plus de titres après 
Saint-Germain, pour afpirer à la députa- 
tion , furtout , fon union avec Saint-Ger- 
main , pouvoir produire des merveilles ; 
mais fon* attachement à Lefdiguières lui 
reftoit comme une tache, dans l’efprit 
de Bouillon, qui auroit mieux fait de dire 
nettement, qu’il étoit jaloux de la répu- 
tation que Lefdiguières s’étoit acquife 
dans le parti. Un autre défaut, que le 
duc trou voit également, & fans exception, 
dans tous les prétendans, c’eft l’efpric 
d’intérêt qu’il comptoit pour rien, à 
caufe de cette généralité. 

Bouillon vint «nfuite à parler de lui- 
même, la vanité avoit diAé cet article 
tout entier. Il donna avis à Saint- Ger- 
main, que le bruit court en Allemagne 
que le roi le recherche d’accommodement , 

& doit lui envoyer incefiamment, à cet.^, 
effet, Parabère, ou Montluet. Pour ôter 
tout foupçon qu’il en impol^t à cet égard , 
Bouillon lui envoyé une lettre , qu’il dit 
que Montluet lui a écrite, pour le con- 
vier à chercher quelques perfonnes qui, 
puifîent les rapprocher, Henri & lui. De 
tout cela. Bouillon tire mille conféquen- 
ees, fur la confidération qu’on a pour lui 
en Allemagne, fur l’utilité dont il eft au . 
parti proteftant. Air les craintes qu’il inf- 
pire au roi & à fon confeil. Il veut bien 
rallurer Tes confrères , fur celles qu’ils pour- , 
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toient avoir, qu’il n’écoutâr , à la^fin , les ^ 
propolujons que lui fait fa majefté , par la 
perfuafîon où il eft , qu’elles ne font qu’un 
piège, pour lui faire perdre l’autorité qu’il 
s’eft acquife parmi le peuple. 11 touche 
l’article d’envoyer quelqu’un de fa parti 
l’aflemblée comme une chofe fujette à des 
difficultés qui le retiennent encore dans 
l’incertitude, & fur laquelle il faut con- 
fulter Lefdiguières , du Pleffis & Saint- 
Germain. 

Il s’étend, après cela , avecemphafe, fut 
les affemblécs folennelles qui fe font chei 
lui, de tout ce que l’Allemagne a de plus 
grand & de plus diftingué; il en doit, 
félon lui , réfulter un bien infini pour la 
religion. On conjeélure par la chaleur ^ 
qu’il répand en cet endroit contre Lefdi- ' 
guières, que celui-ci avoit peut-être dit 
un peu librement fa penfée fur ces aflem- 
blées, fi vantées. Pour en donner une jufte 
idée , le duc de Bouillon affure que la feule 
appréhenfion de ce qui peut y être arrê- 
té, eft plus que capable de troubler 1« 
repos de Henri, St de lui faire mettre 
tout en ufage pour le gagner. Il dit mô- 
me qu’il a effiiyé quelques reproches de 
ceux qui coropofoient ces aflemblees , de 
ce qu’il ne fait pas affez fe faire valoir 
à la cour de France, & reçu des offres 
de prendre cette peine pour lui, mais 
qu’il s’eft oppofé à l’effet de leur zèle 
( on va voir ici un trait de modeftie fin- 
guUer ), en leur faifant connoître que la 
feule jaloufie que Henri, a conçue de lui , 
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= étant le vrai motif qui les éloigne l’un de 
5* l’autre, leur interceffion neferviroit qu’à 
l’augmenter, & leur nuiroic à eux-mêmes, 
fanslui fervir. Le véritable moyen de met- 
tre là dedus Henri à la raifon , qu'il infinue 
être l’avis de toute cette aflemblée (d’amis 
& le fien , eft de le réduire par la crainte 
à la néceflité de leur tout accorder. 

La feule attention que pourroit mériter 
• cette -lettre, aflurément fîngulière, fup- 
pofé qu’elle en mérite quelqu’une, eft pour 
s’en fervir à prévenir quelques demandes, 
qui feroient peut-être faites dans l’aflem- 
blée ; car, du refte, à qui Bouillon croit-il 
en impofer, par ce ton fufïïfant & fanfa- 
ron ? Je ne cherche point ailleurs que 
dans ces impertinentes rodomontades, la 
preuve que le parti féditleux n’avoit en- 
core rien de prêt, ni au dedans, ni au 
dehors, qu’ils n’en étoient pas même en- 
core au point de s’entendre les uns' les 
autres, ni de s’expliquer fur leur intérêt 
commun & général. Quant à cette nou- 
velle ligue prétendue, en faveur de la re- 
ligion, on peut bien en penfer, comme 
en penfoit Lefdiguières, & trancher le* 
mot, que c’étoit un trait purement de 
l’imagination du duc de Bouillon. Cau- 
martin n’en difoit rien dans fes lettres 
au roi, quoiqu’il fe fût entretenu avec 
le landgrave de Hefle, fur tout ce qui 
pouvoir avoir rapport à Bouillon. Le land- 
grave' lui avoir feulement demandé, s’il 
étoit vrai que le roi de France fe fût ftrvi 
de Moncluet, pour les voyages que fii 
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hiajefté avoit fait faire à Sedan. Le fujec 
d» cette Q^ftion , qui étoic tout ce que 
le landgrave avoit à demander fur le cha- 
pitre du duc de Bouillon, vient de ce que 
le bruit couroit, en Allemagne , que le roi 
très-chrétien eherchoit à s’emparer par 
furprife de Sedan , & à y abolir la religion 
réformée. On voit bien encore que ce bruit 
ne pouvoir provenir que de Bouillon lui- 
même, qui, en fatisfaifant par là fa haine 
pour le roi, infinuoit, au même temps, 
que Henri regardoit fa place comm'e fi 
forte, qu’il n’efpéroic pas pouvoir s’en 
rendre maître autrement que par furprife : 
cela s’appelle pofléder l’art de réunir en- 
femble la préfomption , la méchanceté & 
la faufieté. Tous les talens du duc de 
Bouillon paroiflbient s’être réduits à une 
grande fécondité à inventer, & à une 
grande adrefle à répandre des bruits peu 
avantageux à fes ennemis. Celui d’une 
prétendue réfolution, fi contraire aux in- 
térêts de la France, prife par les Suifles 
aflemblés à Bade , étoit forti de la même 
boutique. On en fut quelques inftans dans 
l’inquiétude en France, d’autant plus que 
l’affaire, dont j’ai parlé l’année précéden- 
te, qui occupoit les ligues des Grifons, 
n’étoit point encore finie ; mais , lorfqu’on 
vit que Caumartin , qui n’auroit pas man- 
qué d’en informer tout d’abord fa majefté, 
n’en difoit rien, on devinera fans peine, 
que c’étoit une invention de ceux qui 
avoient intérêt qu’on crût que nos affaires 
n’alloient pas bien dans ces cantons-là. 
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— J’aurois bien fouhaité que fa majefté 
1005. eût eu le même mépris poui^es avis dt 
ces ferviteurs mercenaires, qw comment 
çoienc à fe multiplier à un point qu^ils 
' en étoient à charge , & franchement je re- 
grettois bien tout l’argent qui s’en alloit 
à payer cette forte de fervice, qui m’étpit 
fort fufpeft , par l'intérêt qu’y avoient ceux 
qui le rendoient, foit pour eux-mêmes, 
foit pour faire augmenter la garnifon d’une 
ville, ou pour lui procurer une gratifica- 
tioif confîdérable. Un quidam donna avis 
d’une aflerablée qui s’étoit tenue à Puy- 
laurens , dans le h^t Languedoc; il four- 
niflbit un mémoire de ce qui s’y étoit 
pafle , & il afluroit de plus s’y être 
trouvé. Un autre officier, ou foldat de 
Quercy, fe fit envoyer par Vivant au 
roi, parce qu’il difoit avoir été follicité 
par un lien camarade, de Sarlat, de fe 
faifir de Domme en Périgord. Il défî- 
gnoit ceux qui avoient parlé à l’un & à 
l’autre., ce qui détermina Henri à en- 
voyer Thémines fur les lieux, pours’af-^ 
furer de leurs perfonnes. Tous ces faits: 
fe trouvoient, la plupart du temps, ou*! 
faux , ou exceffiveraent chargés. Mon fen-' 
timent n'étoic pas qu’on négligeât toute 
précaution; au contraire, je fus le pre- 
mier à confeiller au roi , d’avoir , dans le 
Périgord & le Quercy, quelques perfon- 
nes de confiance, ce qui donna une grande 
inquiétude à fa majefté, qui n’étoit pas 
accoutumée à me voir parler de la forte, 
& je fus obligé de l’aflurer que je n’avois 
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reçu de ces deux provinces aucune nou- 
velle fâchei^e. 

Mais le ^rti que je voulois qu’on pré- 
férât à toutes ces petites perquifitions, 
comme le plus court & le plus fûr, c’é- 
toit de donner, de temps en temps, & à 
propos, l’exemple d'un châtiment févère, 
«omme fut l’arrât rendu contre les deux 
Luquiftes , gentilshommes provençaux. 
Le dellein avoit été pris à l’arfenal , avant 
que je partiffe, de tâcher de s’en faifir. 
Le roi fe fervit, pour cela, de Ranchin, 
médecin de M. le connétable , qui amufa 
fî bien ces brouillons, que le chevalier 
de Montmorency en prit tout d'un coup 
neuf ou dix de cette fequelle, avec les 
deux chefs, & fit jeter en prifon, à Ai- 
gu efmor tes, des conjurés fi mal adroits, 
que, dans la première furprife, ils fe dé- 
clarèrent eux-mêmes coupables d’intelli- 
gences criminelles avec l’Efpagne^ Henri, 
bien réfolu de les punir, envoya à Chan- 
tilly le chevalier de Montmorency & Ran- 
chin , qui arrivoient de cette expédition , 
dire au connétable qu’il vînt, dès le lende- 
main , commencer à inftruire leur procès. 
Le gouverneur d’Aiguefmortes, & le fleur 
de Saint - Genies , aidèrent utilement de 
leurs 'perfonnes en cette occaflon. C’eft ce 
complot qui redonna à fa majefté l’idée de 
faire un voyage , cette année , du côté de la 
Provence , & un fécond motif de ce voya- 
ge , fut le bruit d’un armement de galères 
que les Efpagnols faifoient à Naples, dont 
je ne voyois pourtant pas qu’il y eût plus 
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de fujet à prendre ombrage cette fois, 
• que toutes les autres, l’Efpagne faifant à 
peu près la même chofe tous les ans pour 
fon commerce du levant. 

On manda encore au roi , que quelques 
unes des principales têtes de Tailemblée , 
ne cherchoient qu’à alonger le temps inu- 
tilement, afin que l’ennui me fît quitter 
la partie, ou que les affaires foufifiüenc 
du moins, d’un autre côté, pendant mon 
abfence ; que , pour cela , on a voit réfolu de 
fe fervir de différens prétextes, tel , qu’ell 
celui d’envoyer direfteraent au roi des dé- 
putés pour propofer leurs demandes, ou 
pour le remercier, comme fi l’on eût re- 
gardé l’aflemblée comme inutile. Henri 
chargea Parabère , qui partoit de la cour 
pour fon gouvernement, d’en conférer avec 
moi, en fe remettant fur ma diligence, du 
foin d’expédier promptement , mais pour- 
tant complettement , les affaires de l’alfem- 
blée , à quoi je m’étois déjà promis de faire 
fervir un moyen d'autant meilleur , qu’il 
flattoit la vanité de tous ces députés. Sa 
majeflé enjoignit encore à Parabère de 
m’aider de toutes Tes forces à découvrir les 
auteurs de ces menées ; mais , du refie , elle 
n’ofa lui confier les fecrets les plus im- 
portans, &, même, en me le députant, 
pour agir de concert fur certain mémoire, 
elle a voit cru devoir m’envoyer ce mémoire 
par une autre voie, afin que j’eulfe le 
temps de l’examiner, & de prendre mes 
arrangemens avant la venue de Parabè- 
re. Ce n’eft pas que Henri le crût capa- 
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ble de lui manquer, mais Parabère avoir 
un défaut , qui n*en elt guère un que 
pour la politique, de ne pouvoir jamais 
croire le mal de perfonne, & un fécond, 
qui fe joint ordinairement au premier, la 
facilité de lier amitié avec route forte 
de perfonnes , mal , comme bien intention- 
nées. 11 ne fe remuoit de rien de tout ce 
qu^on lui difoit touchant les faétieux, & 
jamais'le roi ne parla devant lui du duc 
de Bouillon , qu’il ne l'excufât de lu meil- 
- leure foi du monde, & qu’il n’attribuâc 
tout ce qu’on lui imputoit, à la malice de 
fes ennemis. C’eft ce qui fit que fa majefté 
montra bien , à la vérité , à Parabère , tout 
fon mécontentement contre le duc, mais 
qu’elle ne l’appuya que fur les anciens 
griefs , fans lui rien toucher des preuves 
les plus récentes; ce fut à moi à régler au(B 
fur cette connoifiance, ma conduite avec 
Parabère. 

Mais laiflbns là tout ce qu’on mandoit 
au roi, voyons ce qui fe paflbit réelle- 
ment dans l’alTemblée. Le commencement 
en fut aufii tumultueux, que je m’y étoi» 
attendu. Les brouillons s’appliquèrent à 
tourner les efprits à la mutinerie , à l’ai- 
greur, parce qu’ils crurent qu’il feroic 
bien plus difficile de les rechaufier après 
coup, s’ils laiflbient prendre àl’alTemblée 
un cours paifible. Ils mirent en ufage leurs 
manèges ordinaires ; ils fécondèrent de 
tout leur pouvoir la faufle rumeur qu’ils 
avoient répandue , que le roi alloit abolir 
leurs privilèges, cafièr leurs fynodes, & 
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fe fervir de la préfente aflemblée, pour 
• déclarer retranché de fon état des finan- 
ces tout ce qu’il avoit coutume de don- 
ner aux miniftres de la religion. Henri 
difoic quelquefois, en fe plaignant de l’a- 
▼erfîon des proteftans pour lui, & pour 
ceux donc il fervoic dans fes affaires, 
qu’ils auroicnt bien mérité qu'’il leur ôtâc 
penfions , charges & gouvernemens ; cette 
parole fut rapportée à raflémblée, com- 
me une réfolution arrêtée, & une décla- 
ration pofîtive. 

Comme je n’ignoroispas de quelle fource 
^enoient toutes ces allégations empoifon- 
nées , après en avoir repréfenté toute la 
fauflecé , je ra’oppofai fermement à ce qu’il 
ne fût rien propofé dans l’aflemblée , fous le 
nom , ou de la part de Bouillon , de Lef- 
diguières & de du Pleflis , &je ne foufirls 
que perfonne y prît la parole, excepté 
ceux qui a voient ce droit , par leur qua- 
lité de députés des Provinces. Je fis don- 
ner fous main , à du Plcflis , l’option de fe 
tenir volontairement éloigné de Châtelle- 
raut, ou d’y venir pour y être fimple 
fpeétateur , & fans autre rang que celui de 
particulier. 11 en conçut un vif chagrin, 
& il prit le premier parti ; foit que, défef- 
pérant du fuccès, il voulût éviter le blâme 
d’une réfolution prife en fa préfence , quoi- 
que contraire à tous fes deffeins; foit qu’il 
fe promît la relTource , ou même la ven- 
geance , de caufer un foulèvement dans 
l'aflémbléeen fa faveur. En effet, il anima 
fi bien les députés du Dauphiné, qu’on 
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les vie s’écrier qu’il ue falloit rien, faire 
fans lui y mais je fis pourtant en forte qu’on 
fe palla aulfi bien de du Plelfis que du duc 
de Bouillon. Je m’attendois à cette mar- 
que de refiéntiment de du Plelfis ; mais que 
Lefdiguières voulut s’abaifler à jouer par 
fes émifiaires le rôle de clabaudeuty en 
faveur d’un homme juftement noté auprès 
de fa majeité, lui qui venoit fi récemment 
d'en obtenir une grâce diftinguée pour Cré- 
quy fon gendre, c’eft ce que j’ai de U 
peine à lui pardonner. Je vis dans toutes 
ces occafîons, combien il m’étoit utile d’a- 
voir pris les devans dès long-temps avant 
l’aüèmblée, Mur m’affurer la' meilleure 
partie des fiiffrages. 

A mefure que je vis mon parti fe forti- 
fier, j’élevai la voix. Je coupai court à 
toutes les queftions frivoles & captieufes ; 
je voulus qu'on avançât chemin, & par 
deflus toutes chofes , qu’on regardât com- 
me facré tout ce qui touchoit à l’autorité 
royale. C’eft ce que Henri avoit toujours 
le plus appréhendé, & la vérité m’oblige 
de dire que fes craintes n’étoient pas, niai 
fondées. Ce fera une honte éternelle, pour 
le duc de Bouillon, du Plèflis, d’Aubi- 
gné, Conftant, St.-Germain & quelques 
autres ; mais furtout , je le répète , pour 
Lefdiguières, d’avoir fouferit à un mé- 
moire , dont l’exiftence n’a été que trop 
bien prouvée, dans lequel on jetoit les 
fondemens d’une république calvinifte au 
milieu de la France , libre & abfolument 
indépendante du fouveiain. Je fais bien 
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- — que ces termes ne fe trouvent point dans 
100^. le mémoire , on les y a évités avec un foin 
qui paroît étudié ; mais les termes ne font 
rien, là où fe trouve la réalité; & je fais 
toutes ces perfonnes elles -mêmes juges 
de ce qu*on peut entendre , par l’établi&- 
ment d’un corps donc les chefs font auffi 
étroitement liés enfemble, que féparés 
d’avec les autres, & de confeils provin- 
ciaux qui prennent la loi d’un confeil fu- 
prème général, ce que fignifient cet appui 
qu’on y cherche chez l’étranger, cette obli- 
gation qu’on y impofe à tous gouverneurs 
& gens en place, de prêter certains fer- 
mens, enfin, l'exclufion qu’on y donne 
à tout catholique romain , & à tout offi- 
cier particulièrement attaché au roi, des 
• charges, dignités & des affaires du nou- 
■^ 2 ^ ."veau parti. Du Pleffis, qui apparemment 
^ avoir fes raifons de craindre que je ne 
fiffe favoir à fa majefté la parc qu’il avoic 
) eue à ce mémoire, jugea à propos, lorf- 
que le réfui tat de l’alîemblée en eut rendu 
le projet inutile, de ne pas courir les rif- 
ques du filence, en envoya au roi, avec 
fes excufes de n’être point venu à l’affem- • 
blée , un défaveu formel de tout le con- 
tenu au mémoire. 

C’étoit là une de ces pièces dont il faut 
empêcher l’effet fans faire de bruit. Ainfi, 
voulant m’inftruire fi une grande partie 
du corps proteftant en avoit eu connoiP* 
fance, & s’il y avoit adhéré, je n’en par-.» 
lai qu’en çénéraUux députés, & fous les 
noms d'afioci^tions» deréferves & de dé- 
fiances 
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fiances 1 que je faifois pourtant fentir n’ô- -^ ■ ■=-=-=-s 
tre pas exemptes de crime. La réponfe 1^05* 
qui me fut faite, eft, que,fi Henri eût été 
immortel , les proteftans , contens de fa 
parole en tout ce qui les regardoit , au- 
roient renoncé, dès ce moment, à prendre 
aucune précaution , abandonné leurs pla> 
ces de fureté, rejeté tout appui au de- 
hors , & regardé comme inutiles tous 
réglemens particuliers pour la conferva- 
tion de leur fociété ; mais que la crainte 
de trouver dans quelqu’un de fes fuccef- 
feurs des fentimens bien diiférens, les 
' forçoit à conferver les mefures qu’on avoic 
bien voulu qu’ils prifient pour leur fureté. 

Cet aveu me fit plus de plaifir, que toute 
autre réponfe plus adoucie. Si l’alfemblée 
avoit trempé dans le projet en queftion * 
elle ne s’en feroit pas tenue ainfi , à l’é- 
corce de mon difcours , & elle auroic 
commencé par repoufler fortement ce re- 
proche par toute forte de proteftations , 

& par un déni formel. 

Je me tiens donc afibré que la conta- 
gion des mauvais difcours & du méchant 
exemple n’avoit point encore paifé le nom- 
bré des fix ou fept perfonnes que j’ai nom- 
mées; mais il ne me fut pas fi facile d’en 
convaincre Henri, ou de le raffurer con- 
tre l’appréhenfion que le mal ne fe com- 
muniquât bientôt. Il fe laiflbit vivement 
frapper de l’aveugle facilité de la popu- 
lace à fuivre l’iropreffion de ceux qu’elle 
regarde comme fes chefs & fes défenfeurs, 

& des faites fâcheijfes qu’on en pouvoit 
^ Tmt ri. E 
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ï!'=*= voir arriver , fi la France avoir le mal- 
heur que fa mort laifl'âc le dauphin en bas 
âge. 11 me difoit quelquefois que mon in- 
térêt particulier fe trouvoit lié , en cette oc- 
cafion , avec l’intérêt publie ^ comme étant 
un des principaux officiers de la couron- 
ne, & devant être lieutenant de la com- 
pagnie de fon fécond fils , fi Dieu lui en don- 
noit un , comme il arri va. Mais , après tout , 
de quoi pouvoient être capables un duc 
de Bouillon errant & méprifé, un du Plef- 
fis avec fa plume, les Confiant & d’Au- 
bigné avec leur langue, contre une au- 
torité aulfi folidement établie, que celle 
que Henri étoitdès à préfent en état de 
laifler à fon fils ? L’incertitude de la fuc- 
ceffion royale m’avoit toujours paru , en 
quelque manière , le feul danger véritable 
qu’on eût à craindre. 

C’étoit par occafion que cette matière 
fe traitoit entre les députés de l’aflemblée ' 
& moi , & fans nuire à la première & prin- 
cipale, je veux dire, à la nomination des ■ 
députés particuliers, que j’avois d’abord 
mis fur le tapis. Les proteftans prétendi- ^ 
lent que cette nomination ne regardoic ‘ 
en rien S. M. & devoir fe faire par eus: ' 

feuls. Je détruifis ce préjugé, en montrant 
que S. M. ,par fa qualité de roi, doit avoir 
la principale part dans une affaire qui a 
une influence fi néceflàire fur le bon or- 
dre, & une liaifon (i marquée avec la po- 
lice, que, du bon ou du mauvais caradère 
des députés choifis, dépend en grande 
partie la bonne ou mauvaife intelligence 

K 
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entre les deux religions; ce que j’appuyai, ~~ 
par un exemple pris dans la chofe même, 160^. 
celui de la conduite pleine de manège & 
de mauvaife-foi de quelqu’un de ceux qui 
avoient ci-devant exercé cet emploi. 

Pour vider ce combat d’opinions, je 
propofai que l’aflemblée fe renfermât dans 
un certain nombre de perfonnes propres 
à cette ch’arge, fur lefquelles le roi choi- 
firoit les deux qui lui conviendroient, &, 
malgré la répugnance que j’aperçus en- 
core i cet expédient, je ne défefpérai pas 
de le faire palTer, ayant à difpofer de bon- 
nes gratifications en faveur de ceux qui 
fe conformeroient aux intentions de fa ma- 
jellé. 'Henri faillit à y mettre lui-même 
obftacle, fans y penfer. Il avoir jugé, pat 
l’o'ppofition générale de l’afl’emblée, qu’elle 
n’agréeroit jamais ce point , « il m’écrivit 
de me contenter que les deux députés 
fuirent propofés & choifis de concert en- 
tre lui & les Protellans, ce qui rendit 
l’aflémblée plus attachée â fon fentiment. 

Car, foit que fa majefté s’expliquât pu- 
bliquement fur le contenu de fes lettres, 
ou que ceux qui en étoient participans, 
gardaflent mal le fecret , toutes les inten- 
tions du prince étoient auffi-tôt & auffi 
parfaitement connues dans l’aflemblée, 
que dans le confeil même. Villeroy m’en 
avertit, & je le favois mieux que lui; 
c’eft ce qui fit que j’exigeai de lui & de 
Sillery qu’ils m’écriviflent toujours de leur 
main , ce que j’oblérvois auifi de mon cô- 
té; & j’en étois quelquefois fi fatigué, 
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que j’étois obligé de les renvoyer tous 
les deux aux letcces que j’écrivois à fa raa- 
jefté, qu’on avoic foin , enfuice, de jeter 
au feu. Cependant mon delfein prévalut, 
à la fin, dans l’aüemblée , pour le choix 
réfervé à 4a majefté de deux perfonnes ftit 
fix, & je trouvai encore le moyen que, 
fur ces fix , on n’y en plaçât aucun qui 
eût donné publiquement des rnarques de 
c.éfobéiflance ou de mutinerie.' Henri re- 
garda ce fuccès comme un des plus im- 
portans fervices que je pou vois lui rendre. 

Quelques députés eurent recours à de- 
mander qu’on créât un troifîème député , 
qui fût toujours un miniilre protellant. Le 
miniflre Berault s’étoit, dit-on, fait fort 
d’y parvenir , & il devoir , pour cela , fc 
rendre à l’aflérablée, quoiqu’il ne fût pas 
du nombre 'des députés provinciaux. Il 
avoit encore, à ce qu’on allure, beau- 
coup d’autres projets, furtout en faveur 
du duc de Bouillon, & c’eft lui qui, dans 
En Anna- l’aflemblée de Mauvefin, avoit gagné 
gnar. qu’on écriroit au duc, pour lui témoi- 
gner que le parti proteftant de France 
voyoit toujours du môme œil fa perfonne 
& fes intérêts. Il n’ofa fe montrer cette 
fois, quelque hardi qu’il fût, & la propo- 
, fition fut rejetée fans retour, auffi bien 
que celle qui fut hafardée par trois ou 
quatre perfonnes, que le parti entretien- 
droit, non plus auprès du roi, mais dans . 
quelques endroits des provinces princi- 
pales du royaume, autant de députés 
ehoiils par eux feuls ,'poui communiquer 
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direélement avec les députés généraux à 
la cour. Si cette idée avoit eu lieu , il eût 
été befoin de redoubler fortement d’atten- 
tion fur la conduite de tous ces députés 
en fous-ordre; mais ce ne fut qu’une cha- 
leur de foie, que je diCQpai fans peine. 

Quant à la qualité des députés , fa ma- 
jefté n’en refufoit aucun, pourvu qu’il 
eût la réputation de probité & de paix, 
& elle évitoit avec foin tout ce qui pou- 
voir tant foit peu avoir l’air de violence ; 
ce qui parut dans l’occafion , où ayant été 
agité, fî les gouverneurs des places pou- 
voient être nommés à la députation , Is 
roi fe rendit aux raifons de Tallemblée 
pour la négative, & encore, aufujetde 
la Noue & de du Coudray, que les ré- 
formés ne voulurent pas mettre fur la lif- 
te, alléguant l’abfence du premier, & 
l’emploi du fécond. Tout le monde revint 
pourtant enfuite à la Noue. De mon cô- 
té , je donnai l’exclufion à Saint- Germain , 
malgré toute l’envie qu’on téraoignoit de 
le continuer, en lui afTociant Bellujon. 
Le roi n’étoit pas, non plus , porté en fa- 
veur de celui-ci , ni même de du Cou- 
dray ; mais, comme il croyoit devoir quel- 
que chofe à Lefdiguières, il penfa à faire 
tomber le choix fur le député de la pro- 
vince de Dauphiné. On parla encore de 
Desbordes & de Marabat. Sa majefté avoit 
long-temps voulu du bien à Marabat, 
quoique je le fifle envifager à ce prince 
comme l’une des créatures de Bouillon; 
mais elle revint de ce fentiment, lorfque 


loa Mémoires DE Sully, 

^l’imprudente hardiefle qu’eut Marabac 

5* d’envoyer fes deux enfans au duc de Bouil- 
lon, ne lui permit plus de douter que ce que 
je lui en avois dit, ne fût vrai; ce fujet 
feul lui valut Texclulion. 11 ne fut nommé 
perfonne aulïï digne de fixer tous les fuf- 
frages, qu’un avocat de Caitres, nom- 
mé la Devèfe. Sa feule réputation d’hom- 
me vertueux & ennemi de toute partia- 
lité , lui fit tort auprès de fes confrères. 
Il n’y gagna que l’honneur d’avoir mérité 
la confiance de fon roi, qui voulut biea 
lui écrire. Je lui rendis la lettre aqffi fe- 
crettement qu’il étoit néceflaire , pour ne 
pas le détruire dans l’efprit des protef- 
tans ; & , lorfque je l’eus encore mieux con- 
nu, je le regardai comme un homme digne 
eu toute manière que je me ferviflè de 
fes lumières. Tout lerefte du mois de Juil- 
let fe pafta de cette forte , à propofer , éplu- 
cher, rejeter ou agréer diffcrens fujets. 

La queftion des députés fe continua avec 
la même chaleur , les premiers jours du 
mois fuivant. L’aflémblée revint à infif- 
ter pour Saint-Germain, & pour plufieurs 
autres, auxquels Henri auroit encore pré- 
féré Marabat. Mais, comme ce détail n’a 
lien d’aflez intéreflant pour s’y amufer 
plus long-temps, je le conclurai tout d'un 
coup, en difant que la Noue ayant fait 
promettre à fa majefté , par Roquelaure & 
par moi, qu’il romproit avec le duc de 
Bouillon, & qu'il rappelleroit fes enfans 
de Sedan, le roi le choifit pour député 
fur les trois fujets propofés pour la no- 
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* • 
blefle ; & que, des autres pour la robe , il — , ■ - 
S’arrêta fur du Gros, qui avoir fait folli- 1005. 
citer , pour lui , Lefdiguières. Cette conclu- 
fion, qui fut fort agréable à Henri, & 
fort louée de fes miniftres eux- mêmes, 
vint très à propos pour fermer la bouche 
à quelques médifans , qui divulguèrent 
que le roi avoir reçu , depuis peu , une lettre 
de moi , après laquelle on l’a voit vu fî 
fort en colère, que cela ne pouvoir pro- . 
venir que de ce qu’apparcmment fes def- 
feins ne réuffiflbienc pas entre mes mains. 
Unefimple petite lettre fut le moyen donc 
.on fe fer vit pour donner cours à ce bruit. 

' Je répondis à Villeroy , qui m’en envoya 
une copie, qu’il n’y avoit petfonne qui 
ajoutflt moins de foi à ce bruit, que ceux 
qui le répandoienc. 

A l’égard du fuccès, dont on me rap- 
portoit la gloire, fans me parer ici d'une 
faufle modeftie , je dirai qu'il ne m’en coûta 
que de bien perfuader le gros du parti 
proteftant, qu’il pouvoir fe repofer en 
toute aflurançe de fa confervation & de 
fes intérêts, fur le fentimenc de Henri, 

& que ce petit nombre d ’aftions de févé- , 
rité, ou plutôt de juftice, dont ils fe 
phignoient, n’étoic point encore propor- 
tionné aux torts qu’ils s’étoient donnés 
avec lui. Je ne veux point qu’on puifle 
foupçonner qu’en parlant de la forte, j’aye 
fait entrevoir aux Réformés la moindre 
lueur des defl'eins favorables au parti dont ■ 

Henri s’occupoit. C’eft trahir fon prince 
que de le fervir aux dépens de, fon fecrer. 
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Je me tenois même exadement clos fur 
cec article avec les minières de fa majef- 
té, & je ne fâche pas en avoir rien tou- 
ché dans aucune de toutes les lettres que 
j^écrivis de Châcelleraut à Henri lui-mê- 
me, excepté une feule, en lui rappelant 
rambaflade d'Angleterre, néceûaire au 
fujet que je traitois , encore le priois-je 
înftammenc de brûler cetce lettre , dans la 
-crainte de ce quMl favoic déjà être arrivé 
à quelques unes des autres. 

Le plus julle fujet de mécontentement 
qu'ait eu fa majefté dansla queftion des dé- 
putés, eft que fon intention de les nom«^ 
mer elle-même , de la manière qu’on vient* 
de voit , ayant été fignifiée dans l’alfem- 
"blée, fept provinces proteftantes s’aflem- 
blèrent, & envoyèrent en confulter du 
Pleffis. Henri s’en prit, avec allez derai- 
lon , à Conûant & à d’Aubigné. La der- 
nière inûance qui fut faite à ce fujet par 
les réformés , c’eft que le temps du fer- 
vice des deux députés auprès de fa ma-' 
jefté, fût déterminé à leur gré, & qu’il 
fût exprimé dans le brevet d’éleftion du' 
Toi , ou du moins dans l’aéle de nomina- 
tion. Ils auroient toujours eu quelque fu- 
jetde renouveler chaque année cette cé- 
Témonie , & de demander , pour cela , une 
■aflemblée , & le roi avoir aufll ces mêmes 
motifs, pour ne pas leur accorder leur 
demande. Je les avois préparés à ce refus. 
Ils reçurent, à la fin , le brevet dans la forme 
où il étoit ; mais ce ne fut pas fans être 
revenus plufieurs fois à la charge. 
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La quefliion des places de fureté vint 
après celle-là. Quoique le terme de huit 
ans, exprimé dans le iM'evec du dernier 
Août 1598 , fait en conféquence de Tédie 
de Nantes, ne dût être expiré que dans 
un an, il étoic néanmoins néceifaire de 
mettre cette affaire fur le tapis dès cette 
année , ti on ne vouloir pas laifl'er au parti 
proteftant un prétexte de s’aflembler dè» 
la fui vante ; mais il eft certain qu^elle n'au- 
roit été propofée à Châtelleraut , que pour 
la laifl'er entièrement à la volonté de fa 
majefté , fans qu’il fût queftion d’engage- 
mens de trois & de quatre ans , ni de nou- 
veau brevet du roi, fi ce n’eft qu’on fuc 
informé dans l’afl'enablée , par la même 
voie donc je viens de parler , non feule- 
ment qu’ils dévoient tout attendre de Hen- 
ri , mais encore , que j’étois aétuellemenc 
faifi d’un brevet de fa majefté, pour trois 
ans , & d’un autre pour quatre. Cela fuc 
caufe que le roi fe vit obligé de leur ac- 
corder la prolongation pour quatre ans. 
Oq dira qu’un an de plus ou de moins, 
eft un objet fort peu confidérable;. aufli 
Henri n’avoit-il en vue que de les accou- 
tumer à ne pas obtenir tout ce qu’il leur 
viendroicen fancaifie de demander, & à 
fe contenter des grâces qu’il voudroit bien 
leur faire. Du refte, il n'y avoir rien de 
fi vrai que ce que je leur avois dit dans 
mon difcours d’ouverture, fur ces places. 
Henri me permit de laiffèr voir aux dépu- 
tés, que c’étoit à ma follicitation qu’il 
leur accoidoic lagcâce entière. 
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■- .-■— Ces deux chefs étant décidés, l’allèm- 
Ï005* blée pou voit être regardée comme finie; 
mais, comme il y avoir quelque chofe k 
changer aux brevets dont j’étois porteur, 
& que, par une dernière faveur, fa ma- 
jellé voulut bien encore y en joindre ira , 
par lequel elle déclaroit que les premiers 
huit ans n’étoient cenfés courir que du 
jour de l’enregiftrement de l’édit de Nan- 
tes dans les parlemens , il fallut donner le 
temps de faire ces deux brevets, & de les 
envoyer à Châtelleraut. 

L’affaire d’Orange fitaffez de bruit pen- 
dant ce temps-là, pour occuper les ef- 
prits. Pour* remettre cette place au prince 
d’Orange, fon légitime maître, de la ma- 
nière dont j’ai déjà prévenu un peu plus 
haut, il étoit queftion d’en tirer Blaccoos, 
Hcftor de qui la tenoit pour les proteflans. Le roi 
laForôtdejgf^jej fyj Lcfdiguières , fl à contre- 
accons. ^ q^g jg gjQjj q^»jj avoir que 

ce feul moyen de faire naître des difficul- 
tés fur cette affaire. Tout autre que Lef- 
diguières , que Blaccons avoir fujet de 
regarder comme fon ennemi capital, ei« 
f^t venu très -ai fément à bout. J’en parle 
avec une pleine fcience. Blaccons , qu i , de- 
puis long-temps , s’attendoit à fortir d’O- 
range ,m’avoit écrit que rien ne retarde- 
roit^ fon obéiffance aux ordres du roi, 
quelle chagrin & le déshonneur d'être 
obligé de remettre fa place à un homme ' 
qui fe feroit un triomphe de cette céré- 
monie. Dans la réponfe que je fis à cec 
officier, je crus pouvoir lui faire efpérer 
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que fa majefté lui adouciroit l’amertume 
de cette démarche; &je me flatte, en ef- 
fet, que , fi j’avois été fur les lieux , la chofe 
feroi t allée autrement ; mais Henri ne m’en 
écrivit que pour me mander qu’il venoit 
de députer Bullion &Bellujon, chargés 
de fes ordres, à Lefdiguières, & pour me 
demander le mandement néceûaire pour 
faire marcher du canon du côté d’Oran- 
ge. Je me doutai, à la réception de cette 
lettre, de ce qui étoit arrivé, & je man- 
dai incontinent au roi tout ce queje con- 
noiflbis des fentimens de Blaccons. Je lui 
confeillai, & même je le priai de n’en- 
voyer à Orange qu’un fimpie exempt de 
fes gardes, fans mettre ainfi Lefdiguières 
vis à vis de fon ennemi. 

Cet avis venoit trop tard. Lefdiguiè- 
res, ufant du pouvoir que le roi lui don- 
noit, n’écouta que fa haine contre Blac- 
cons, & envoya fignifier impérieufemenc 
à ce gouverneur , & aux babitans , l’ordre 
qu’il avoit,de fa majefté, qu’on lui remît 
la place. Il y ajouta du lien, que, s’ils 
n’obéiflüient pas, il én rendroit compte 
au roi. Pendant ce temps-là, il écrivit à 
ce prince, le 24 Juillet, qu’il ne fe mette 
point en peine, parce qu’il faurabien ré- 
duire le gouverneur d’Orange, fans que 
rien branle dans la province. Ne diroit-on 
pas que Lefdiguières craint de ne pas 
trouver afl'ez de réfiftance? Blaccons, qui 
. ne s’étoit pas attendu à cette infulte, dé- 
pêcha incontinent deux courriers l’un fur 
l’autre, au roi, pour l’alfurer qu’il étoit 

£ vj 
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— prêt de remettre fa place à telle perfonne 

i6os. que fa majeflé jugeroic à propos; quand 
même cette perfonne feroit catholique. 
Cette démarche avoir pour objet de faire 
changer d^avis au roi fur Lefdiguières, 
par les confeils de ceux que Blaccons fa* 
voit devoir l’appuyer auprès de fa majefté , 
& de fufpendre la marche de Lefdiguiè- 
res , qu’il ne doutoit point qu’il ne dût s’ap- 
procher au plutôt. Blaccons avoir beau- 
coup plus d’ennemis à la cour, que d’amis. 
Ils trouvèrent, dans fonaèlion, & y firent 
trouver à Henri une grande difpofition à 
la défobéiflance & à la peur, ce qui aflu- 
lément étoifbien gratuit de leur part. 

Le roi ne voulut pourtant point, mal- 
gré tous les confeils violens qu’on lui fouf- 
floit, fe porter tout d’un coup à l’extrême 
contre Blaccons. La réponfe qu’il lui fit, 
fût de lui envoyer un exempt de fes gardes, 
proteftant , avec trois ou quatre archers 
de la garde, lui dire, qu’en attendant 
qu’il en eût été autrement ordonné , fa 
majefté vouloh quMl mît fa place comms 
en féqueftre entre les mains de l’exempt, 
& qu’il vînt trouver le roi, dont il ob- 
tiendroic toute forte de fatisfadions & de 
traitemens honorables , & en môme temps 
Henri fit dire par Bullion à Lefdiguières , 
que , fi Blaccons fatisfaifoit à ce dernier or- 
dre , il demeurât tranquille à Grenoble , 
& qu’il ne prît le parti de la force, que 
fuppofé que cé gouVerneur fît refus d’o- 
■béir. Il lui envoyoic, à cet effet, des com- 
mifiioQS poui^ mettre fur pied dix compa? 
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gnies de deux cents hommes chacune, pour < 
fe fervir des cinq compagnies du régiment 
de duBourg, aufiiremifesàdeux cents hom- 
mes, de folxante où elles étoient aupara- 
vant, & pour faire marcher du canon à 
proportion; c’eft que les courtifans avoient 
perfuadé à fa majelté que Blaccons ne fe 
rendroit point à fa propoütion. Lefdiguiè- 
res, qui avoit déjà mandé à ce prince, 
que le canon de fa provincé de Dauphiné 
étoit fans affûts, demanda qu^on lui en 
envoyât au plutôt, parce que cela feroic 
trop long, qu’on lui en fournît de l’arfe- 
nal de Lyon , qu’on pouvoir aifément faire 
defcendre par le Rhône. Il n’avoir pas en- 
vie, apparemment, de dégarnir fes places; 
ce fut ce qui obligea encore fa roajefté de 
m’écrire, afin que je donnafl'e au lieute- 
nant-général d'artillerie du Lyonnois & 
du Dauphiné , les ordres conformes à ce 
que demandoit Lefdiguières. Je convins 
qu’à la rigueur, le rcû prenolc ^^deme- 
fures pour mettre auprès des proteftans 
la jufiice & même la modération de Ton 
côté; mais je ne goûtai, ni ces pré;xiratifs 
extraordinaires, ni cette nouvelle dépcnfe 
inutile. Auffi, en refpeétant, comme je le- 
devois, les ordres que fa majefié me don- 
noit, je crus pourtant devoir m’oppofer 
à ce que vouloit Lefdiguières, furtouc 
par rapport au canon de Lyon, que je 
trou vois beaucoup mieux dans cette ville » 
qu’en aucune du Dauphiné. 

Je ne fais comment Henri put tant tarder 

à s’apeicevoir que LelUiguiétes n^avoic 


1(105. 
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=SB= cherché qu’à fe faire autorifer , pour pour- 

1605. fuivre à outrance un homme à qui il vouloir 
du mal. Si-tôt qu’il crut pouvoir le faire 
avec quelque ombre de juftice, il y ajouta 
plufieurs démarches de fon chef, qui firent 
que la chofe avoit bien changé de face, 
avant l'arrivée des courriers de fa majefté 
au lieu de leurs dépêches. Il étoit déjà à 
la tête d'un corps de troupes, à deux 
lieues d’Orange, d’où il envoya fonimec 
fièrement Blaccons de le recevoir dans 
cette ville. Bouillon , à fon retour du 
Dauphiné , chercha à juftifier Lefdiguières 
de cette démarche précipitée ( c’eft le 
moindre, nom qu’on puilfe lui donner ), 
en difant qu’il ne l’avoir fait, que dans 
l’intention de commencer toujours à ré- 
gler les affaires du château , de faire une 
réforme dans la garnifon , & d’écarter quel- 
ques gens de guerre, levés par les officiers 
du prince d'Orange. Il n’eft pas furpre- 
nant que Lefdiguières, pafiant ainli fon 
pouvoir, Blaccons ne vît plus en Iqi qu'un 
ennemi , qui pourfuivoit fa querelle par- 
ticulière. Il lui fit une réponfe qui l’obligea 
à fe retirer à Montelimart avec un peu 
de confufion. C’eft dans le relTentiment 
que cette retraite caufa à Lefdiguières, 
qu’écrivant à fa majefté pour l’informer 
de tout ce qui s’étoit paflë, il ne garda 
plus de ménagement, & qu’il accufa Blac- 
cons de tout ce qu’il voulut. Celui-ci 
fit porter fes plaintes par fon courrier. Il 
chargea Lefdiguières d'avoir cherché dès' 
long- temps à fe rendre maître d’Orange,' 
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au moyen d’une intelligence avec un — — = 
miniftre nommé Maurice. Les pardfans ^<^05. 
de Lefdiguières à la cour, rétorquèrent 
ce reproche contre Blaccons, en difant 
qu’on juftifieroit par une lettreiqu’il avoit 
écrite à fon beau-frère, qu’en même 
temps qu’il faifoit au roi des aflurances 
de fon obéiflance , & qu’il mandoit fi po- 
liment à Lefdiguières qu’il pouvoit,venir à 
Orange, il étoic dans des difpofitions tou- 
tes contraires. Je ne me rends caution ni 
de l’une ni de l'autre accufation. 

Quoi qu’il en foit, pendant que cette 
bro'iillerie retardoit la conclufion de l’af- 
faire d’Orange, celle de l’aflemblée de 
Châtelleraut finit. On y vit arriver avec 
plaifir les deux brevets que fa majefté avoit 
chargé Frefne de m’envoyer. Ils font datés 
du 4 Août 1605. Le roi y paroît les accor- 
der aux proteftans, comme une grâce qui 
doit les confirmer dans le refpedt & la fidé- 
lité qu’ils lui doivent. En les remettant 
à l’aflemblée, je déclarai que l’intention 
de fa majefté étoit qu’elle fe féparât , après 
qu'elle auroit entendu par ma bouche, 
les dernières volontés du roi, afin de ne 
pas tenir plus long - temps les efprits en 
fufpens dans les provinces, où je favois 
que les différens bruits du réfultat de l’af- 
femblée caufoient une altération pareille 
à celle de deux partis qui font prêts à en 
venir aux mains. J’enjoignis aux dépu- 
tés, lca;fq,«’ils feroient retournés dans 
leurs provinces, d’y repréfenter avec fin- 
cériié la manière dont le roi St fes minif- 
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~ très avoiect agi & traité avec eux, & de 
fe tenir bien éloignés de la conduite pleine 
d’irréverence & de calomnie avec laquelle 
on s’étoic comporté dans Taflemblée de 
Gap. Je fis une efpèce de récapitulation 
jullificative de cous les ordres & des^ de- 
mandes du roi. J’empêchai qu’il ne fe 
compofât dans la réparation , quelque nou- 
veau cahier de demandes. £n leur défen- 
dant exprelTémenc de la parc du roi , de 
convoquer de leur chef aucune affemblée 
générale , je leur dis que fa majefté ne les 
leur refuferoic pas toutes les fois que le 
fujet le requéreroit; mais je leur fis fen- 
tir en même temps qu’elles alloiênc être. 
beaucoup plus rares, qu’elles n’avoient 
été par le pafie. Je n’oubliai pas d’ajou- 
ter que Henri n’entendoit par là préjudi- 
cier en aucune manière à la tenue des col- 
loques & fynodes ordinaires, reftreinta 
purement aux matières eecléfiaftiques. Je 
finis, en réitérant la défenfe d’entretenir 
aucun commerce avec touces. les perfon- 
nes que fa majefté tenoit pour fufpeftes. 
Je fbs fatisfaic'des femimens que je re- 
marquai dans tous les’^œurs; & ce qui 
' me fait proire que je ne me trompai point, 
c’cft que l’aftèmblée fit une délibération 
pour envoyer remercier k roi de fa bien- 
veillance , & l’afliirer de fon refpeêt invio- 
lable. On voulut fa voir auparavant, fi la 
majefté approuveroic eette démarche, & 
la iépoofe ayant été telle qu’on fe la ptg- 
m ettok , l e s d éputés nommés à cet effet par- 
tiient pour aller s’acquitter de ce devoir. 
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Je partis moi-même le propre .jour de 
la clôture de l’aflemblée , le roi m’ayant 
mandé par Sillery, quejepouvois le fai- 
re , & m’ayant même témoigné plus d’une 
fois qu’il fentoit combien ma préfence 
étoit néceflaire pour les affaires de fon 
confeil. Ce prince voulut bien m’écrire, 
uniquement pour me louer & me remer- 
cier du fervice, qu'il difoit que je venois 
de lui rendre. Quelque prefl'é qu'il ft 
montrât de me revoir auprès de lui, il 
me donnoit pourtant la permiffion de paf- 
ferpar mes terres de Berry, ce que je ne 
jugeai pas à propos de faire , pour ne pas 
lailTer accumuler plus d’affaires que je 
n’en aurois pu vider. Telle fut l’illue 
d’une aüemblée , fur laquelle tout le monde 
avoit les yeux ouverts. En examinant bien 
le fonds de mes fencimens, je trouvai que 
Je défefpoir qu’elle caufa è un très-petit 
nombre de mes confrères , ne troubloit 
point & nedevoit point troubler la fatis- 
fadion que j’en reflèntis , parce que je 
ne pus me faire convenir d’autre chofe, 
finon que j’avois mieux fervi ma religion 
& eux-mêmes, par des procédés de mo- 
dération & de paix, que ne l’auroit fait 
leur zèle aveugle & impétueux. Du Plef- 
fis put fentir ces raifons, dans la lettre 
que je lui écrivis, quoique mon principal 
objet fût de lui indiquer une grande par- 
tie de fes torts. Il fe juftifia auprès de 
moi, par une réponfe fort étudiée, qu’il 
crut devoir auffi envoyer au roi , jointe à 
ma lettre, comme pour faire voir qu’il 
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n’avoitjaifl'é aucun des chefs d’accufation 
ians l’effacer. 

Je vins rendre compte de ma geftion 
au roi. Ce prince , au partir de Mon- 
ceaux, où il avoit eu quelques légers ac- 
cès de goutte, étoit revenu, fur la fin dé 
Juillet , à Paris , d’où il alla pafler les huit 
premiers jours d’Août à Saint-Germain. 
Il y fut tourmenté par une fluxion fur la 
joue & fur les dents , qu’il n’eut pas plu- 
tôt fait percer dans la bouche, qu’il fut 
guéri. Cet accident l’obligea de reprendre 
les eaux , qui , avec la diète , étoient fon 
grand remède. Je le trouvai à Fontaine- 
bleau , où il s’étoit acheminé de Saint- 
Germain. Il m’embrafla deux fois avec 
milife carelfes : il permit que mes fecré- 
taires & toute ma fuite, que j’a vois avec 
moi, lui fiflentla révérence, &, m’ayant 
encore une fois tenu étroitement ferré en- 
tre fes bras , il me mena dans la longue 
galerie du jardin des Pins, où nous eûmes 
enfemble un entretien de deux heures. 

Il commença pat m’inftruire de tout ce 
qu’il pouvoit y avoir de nouvelles inté- 
reffames dans les pays étrangers, & en- 
fuite de ce qui s’étoit paflé pendant mon 
abfence, foit dans le confeil par rapport 
aux finances , foit à la cour , où les brouil- 
leries domeftiques , qui s’étoient fortement 
réveillées, lui avoient fait défirer plus de 
vingt fois, difoit-il, que je fuflè auprès 
de lui. Il me queftionna , à mon tour, fur 
• différentes particularités de mon voyage, 
& particulièrement fur les difpofitions où 
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j’avois pu connoître qu’étoient, & les — 
églifes proteftantes, & quelques uns des 
chefs du parti, qu’il me nomma. Je le 
comblai de joie par les preuves que je 
lui donnai pour celles-là , d’une foumiffion 
volontaire, qui l’afluroit dans les autres 
d’une obéiflànce forcée. Je lui fis tbuchec 
au doigt, que Lefdiguières , ce particulier 
dont il exaltoit tant les forces, l’argent, 
les places & la capacité; qui troubloit le 
repos de fon maître, par la crainte que 
fes procédés équivoques ne fe terminaflent, 
à la fin, par une infidélité déclarée, étoit 
pourtant fi foible en toutes manières, que, 
fi fa majefté marchoit droit à lui, avec 
une armée feulement de fîx mille hommes , 
fans s’arrêter à aucune place , elle le pouf- 
■feroit d’abord jufqu’à fon dernier retran- 
chement, où rien ne pourroit le fauver 
de tomber entre fes mains. Ce qu’il n’é- 
toit pas à propos de faire aâuellement 
contre Lefdiguières , parce qu’il n’en avoir ' 
pas encore donné un fujec fuffifant. Je 
montrai au roi qu’il étoii temps, & de la 
dernière conféquence pour l’extinétion de 
la rébellion, de l’entreprendre contre le 
duc de Bouillon ; en prenant feulement la 
précaution de ne mettre en la place des 
lieutenans qu’on ôteroit de fes villes, 
que d’autres lieutenans proteftans. Je me 
rendis caution qu’aucune de ces places ne 
donneroit la peine qu’on la battît avec le 
canon. 

Ces confidéraiions déterminèrent, enfin, 
Henri, quoique toujours avec un peu de 
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difficulté , à ne pas différerplus long-temp* 
• ce voyage dans les provinces méridionales 
de la France, dont il a déjà été fait men- 
tion. Les deux objets qu’il s’y propofa, & 
qui lui firent prendre ùl route du côté de 
l’Auvergne & du Limofin , furent de s’em- 
(larer de toutes les places du duc de 
Bouillon , & de donner des exemples de 
juftice fi terribles, contre ceux qui fe 
trouveroient convaincus d’avoir confpiré 
contre l’état , qu’il étouffât toutes les fe- 
mences de révolte pour l’avenir. Pour le 
premier, il fit envoyer au duc d’Epernon , 
des commiffions pour lever jufqu’à trois 
mille hommes de pied. 11 augmenta juf. 
qu’à pareil nombre le régiment de fes 
^rdes, & deftina pour l’accompagner, 
un efcadron de huit ou neuf cents che- 
vaux de compagnies réglées, tant gen- 
darmes , que chevaux légers. Pour le fé- 
cond, il fe propoft de tenir les grands 
jours , & d’en faire rendre & exécuter les 
arrêts par une chambre de juftice, qu’il 
meneroit avec lui , afin que rien ne retar- 
dât le cours de fa juftice. Cet appareil 
étoit, en effet, abfolument néceffaire dans 
des provinces, où il femble que l’air con- 
tagieux des diflentions civiles fe fût con- 
centré, lorfqu’il étoit diffipé prefque par- 
tout. L’affaire d’Orange demandoit auffi 
cette démarche, qu’on ne pouvoir /aire 
d’ailleurs dans un temps plus favorable; 
les affaires de Flandre & d’Angleterre 
donnant cette année unloifir, qui pouvait 
n’étre pas de longue durée. 
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Je fis remarquer au roi, que ce voyage ===*= 
devant être achevé avant la fin d’Odobre, 1605. 
il ne foulfroit pas un moment de retar- 
dement. Henri trouva encore que je le 
prellbis un peu trop inllammentj mais, 
enfin, il fe refolut à tout. Nous réglâmes 
cnfemble que fa majefté prendroit par la 
Loire, avec fes troupes de pied & de 
cheval , pendant qu’avec un train d’artU- 
lerie de deux canons, deux coulevrines 
& deux pièces Bâtardes, je m'achemine- 
rois , de mon côté, par Montrond , qui elt 
le chemin le plus droit Je laiflai Henri 
s’occuper de ce qui regardoit les gens de 
guerre, & je m’en retournai à Paris met- 
tre ordre aux afihires du confeil, le plus 
expéditivement qu’il étoit polfible , &pout 
nommer les membres de la chambre des 
grands-jours, qu’il étoit nécelVaire de faire 
partir les premiers. 

On s’imagina, à la cour & au confeil, 
qu’il en feroit de ce voyage, comme 
de celui de Provence, l’année précé- 
dente. L’ordre d’un départ fi prochain, 

& dans une faifon encore plus avancée, 
fournit mille nouvelles raifbns aux fcnfuels 
& aux paxefleux. Lorfqu’on vit que Henri 
étoit inflexible, on fe difpofa à le fuivre, ^ 
en maudiflant bien des fois celui qu’on 
accufoit de lui en avoir donné le con- 
feil. Mais ce fut une vraie conflerna- 
tion parmi les partifans du duc de Bouil- 
lon, qui n’avoient pas fait, comme on 
l’imagine aifément, le moins d’efforts 
pour détourner l’otage. La Chapelle- Bi- 
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™ ron (i) & Giverfac, qui y tenoient les 
premiers rangs , comme ayant le plus tou- 
ché d’argent Efpagnol, prièrent le fieur 
de FouQ'ac (a) de venir en cour afluret 
fa majefté, qu’ils étoient prêts de lui don- 
ner; toutes les marques qu’elle exigeoit 
de leur obéilTance. H n’y eut que ceux de 
Turenne, qui firent quelque démonftra- 
tion de vouloir fe défendre. Rinac (g) 
& Baffignac fe jetèrent dans cette place. 
On y aflèmbla des munitions, & on y 
logea toute l’artillerie fur les plates-formes. 
Cet avis fut donné par le même Fouflac 
& par Baumevielle, qui dépêcha à fa raa- 
jefté le fénéchal de Brive : mais tout cela 
fe faifoit avec tant de frayeur, que le 
roi, qui avoit voulu que d’Epernon & 
Roilfi (4) s’avançaflent toujours avant 
lui de ce côté -là, avec fes troupes, ne 
jugea pas à propos de leur joindre le ré- 
giment des gardes, qu’il aVoit d’abord 
deftiné à les accompagner. 

Fouflac donna encore quelques autres 
avis, répondans à ce qu’avoit dit Ro- 
delle, de l’état de la révolte des provin-r 
ces de Limofin , de Périgord & de Quercy. 
On fut par lui , que la raifon pour laquelle 

^ un grand nombre de gentilshommes de 
ces provinces, qui dévoient venir fe je- 


O) Charles de Charbon- 
nières, fieur de la Cha- 
pelle-Biron. Marc de Cui- 
gnac, fleur de -Giverfac. 

(2) Kaimond de Sognac, 
fieur de FoufiTac. 


I (s) Rcrre de Rignac. 
iGèdeon de Balllgnac, ou 
Vaflignac. 

(4) Jean • Jacques de 
Mel'me , feigneur de Rvili. 
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ter aux pied5 de fa majefté, ne l’a voient 
pomt fait, c’eft qu’ils en avoient été dif- 
îuadés par l’Aubagnac , venant de Se- 
dan ,& queplulieurs d’eux avoient encore 
touché tout nouvellement de l’argent d’Ef- 
pagne , par la Guyenne. Le duc de Bouil- 
lon , fous le nom duquel cet argent étoic 
donné , leur avoir fhit dire , en même 
temps, de ne pas prendre l’alarme, ni per- 
dre courage ; parce qu*il s’engageoit à faire 
toute autre chofe encore pour eux, avant 
le mois d’Oélobre. Que fes amis, c’étoient 
fes termes, le verroient plutôt qu’ils n’ef- 
péroient, & fes ennemis, plutôt qu’ils ne 
fouhaitoient. Il leur en impofa par des pa- 
roles li piagnifiques. FoulTac afluroit pour- 
tant qu’il n’étoit pas venu d’Efpagne, 
plus de 10 ou 12 mille écus ; mais Bouil- 
lon , payant toujours de hardielTe, au dé- 
faut d’argent , leur avoir fait entendre , en 
grand feigneur , que cette fomrae médio- 
cre ne leur étoic envoyée que pour être 
diftribuée à leurs amis fubal ternes, & que, 
pour eux, ils en toucheroient de beaucoup 
plus fortes. Ils avoient été afl'ez Amples 
pour le croire, & n’avoient plus parlé, après 
cela , de faire demander leur pardon. Le 
roi fit donner à Fouflac deux cents écus 
pour fon voyage , & le renvoya fur les lieux. 

Il partit lui-même de Paris , le 15 ou i 5 
Septembre (5), efcorté du régiment de» 


Cs) Voyez fur ce voyage 
iJc Henri IV, en LimoGn, 
de ïlioii, //n. 34.LC Mer- 
cure François t 6 os , 


Sc l’origiaol d’One lettre 
écrite par Henri IV i. M. 
de Koùiy fCaiiaadt M.dt, 
SuUy. 
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===== gardes, & de l’efcadron dont j’ai parlé, 

1005* en tirant du côté d’Orléans, pendant que 
je prenois la route convenue. Il n’étoic 
encore qu’au Rallier, qu’il vit déjà des 
fruits de fon voyage. Deux gentilshommes 
de Quercy , nommés Caufle & Brigantin , 
vinrent en cet endroit lui demander par- 
don pour cent vingt autres gentilshommes. 
Ils offrirent, pour le mériter, de dépofer 
en juftice tout ce qu’ils favoient des démar- 
ches de Bouillon , d’en foutenir la vérité 
à la pointe de leurs épées & aux dépens 
de tout leur fang. Ces deux députés ré- 
vélèrent encore tout ce qui avoit été com- 
ploté par Rignac & Baffignac, pour le 
duc de Bouillon , entr’autres le delfein de 
s’emparer de Villeneuve en Agénois , qui 
ne pouvoit certainement être coloré d’au- 
cun prétexte par Bouillon. Comme c’ell 
aufli en cet endroit que fa majeftéeut le 
premier avis des tentatives que d’Entra- 
gues faifoit, pour tirer le comte d'Au- 
vergne de laBaftille, que j’ai rapportées 
en leur lieu, elle me donnoit rendez-vous 
à Orléans, où elle devoir arriver le fur- 
lendemain, qui étoit le Samedi 24 Septem- 
bre , & me confeilla cependant d’envoyer 
l’artillerie à Argenton , par où ce prince 
devoir pafTer. Cela ne fut point exécuté, 
parce qu’il me fut impoffîble de me ren- 
dre à Orléans. Sa majefté goûta les rai- 
fons que je lui en apportai. Je ne laiflài 
pas de lui donner par écrit, le confeil " 
qu’elle me deraandoit , & qui n’avoit rien 
de différent de la conduite, que je l’avois ' 

fouvent 
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fouvenc follicitée de tenir à l’égard 
d’Entragues. 1605, ■ 

Henri arriva au jour marqué à Orléans , 

& en partit le Lundi 25 Septembre. Il 
évita le chemin du Berry & de la Solo- 
gne , à caufe du peu de vivres qu’il auroic 
trouvé dans cette ftérile contrée, & des 
maladies dont on lui dit qu’elle étoit rem- 
plie. Il tourna du côté de Blois , d’où de- . > 
vant s’avancer par Montrichard , il me . 

#donna encore rendez-vous à Loches , mon- 
trant une extrême envie de s’aboucher 
avec moi fur les affaires préfentes. Jufque 
là, il n’a voit encore rien vu, ni reçu de la 
part du duc de Bouillon, au contraire, \ 
la réfiftance de Rignac & de BafCgnac 
dans Turenne & Sincerai, fe confirmoit; scré."* , 
on raandoit même de Metz, que Bouil- 
lon pourroit bien être fecouru d’ailleurs. 

L’élefteur palatin avoit fait venir , difoit- 
on, fes colonels & capitaines fur le bruit 
de l’expédition du roi , & le gouverneur 
de Luxembourg faifoit des préparatifs & 
amaflbit des hommes. D’Epernon pref- 
foit fans cefle le roi de s’avancer ,& de- 
mandoit, avec quelque forte de chagrin, 
des officiers & des vivres pour les recrues, 
qu’il difoit avoir eu beaucoup de peine à 
faire. Sa majeflié me renvoya cette affai- • 
re, pour y donner ordre par d’Efcures , 
pu tels autres officiers &- habitans des 
lieux : &, quant à la réfiftance de Bouil- 
lon , elle s’y tint préparée, quoiqu’elle 
xj’y trouvât aucune apparence. 

En effet , ce prince étoit à peine arrivé 

Terne FI. F 
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à Blois , qu’il y reçut un courrier du duc, 
1605. chargé d’une lettre datée de Sedan, du 
^ 20 Septembre , dans laquelle il mandoic 

au roi , après les proteltations accoutumées 
de défefpoir d’avoir déplu à fa majefté, 
& de fes difpofitions à réparer fa làute au 
prix de Ton fang , qu’il n’a jamais eu la 
moindre penfée de réfifter à fes ordres, 
si à fa perfonne; qu’il a commandé, de 
la manière la plus abfolue, à fes lieute- 
nans, de la recevoir dans toutes fes vil-' 
• les & fes maifons : ordre inutile , ajoutoit- 
i! , parce qu’aucune dés perfonnes à lui , 
se regardoit ce prince que comme fon 
fouverain maître ; qu’il auroit fouhaité de 
tout fon cœur d’être à portée de lui en 
aller lui-même préfenter les clefs, en lui 
demandant humblement la faveur de le 
recevoir en grâce. Le roi parut fatisfaic 
du procédé du duc de Bouillon , il trouva 
pourtant qu’il manquoit que Rignac & 
Baffignac, fi grièvement chargés, fuflenc 
venus en perfonnes juftifier leurs aftions. 

Jean de Blanchard, celui de tous que Henri fou- 
Lianchard. jg pjyj de voir , parce que perfonne 

D’entroit plus avant dans la confidence 
de Bouillon, dont il étoit intendant, & 
n’avoit plus de connoilTance de tout le 
parti, ne paroifibit point non plus. Ce 
prince' crut donc ne devoir point difeon- 
tinoer fa marche, du rooinsjufqu'à Limo- 
ges, pour voir jufqu’où les lieutenans 
de Bouillon poufleroiènt la défobéilïance ; 
cependant Blanchard arriva à Blois, avant 
que fa majeRé en fût partie , & , ce qui lui 
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fit encore plus de plailir, c’eft qu’il y vint=r— - 
de lui-même, & dans le deflein d’obtenir 1605. 
fon pardon par fa fîncérité. 

Blanchard dévoila , en efiet , tout le my f- 
tère de l’intrigue. Il avoua qu’en fécon- 
dant de toutes Tes forces; comme il con- 
vint l'avoir fait , les mauvaifes intentions 
'du duc fon' maître, il avoir toujours été 
réduit à la rufe d’exagérer les» faits, de 
groifir les objets, & de faire despromef- 
fes mille fois au delfus de ce qu’Olt^fa- 
voit bien pouvoir tenir : en forte que l’exé- 
cution avoir toujours été auffi éloignée 
qu’on avoir affeâé de la dire prochaine 
& avancée. Cette dépofition de Blanchard 
parut à fa majefié d’une fî grande confé- 
quence , qu’elle la lui fit donner par écrit. 

Elle commença , enfin , à fe fentir convain- 
cue de la vérité démon opinion , à laquelle 
elle s’écoit long -temps refufée, que le 
parti de Bouillon ne faifoit tant de bruit « 
que parce qu’il ne pouvoir rien faire , que 
du bruit. Henri ne voulut point encore, 
après cela, ni s’arrêter, ni défarmer, afin 
de ne voir apporter aucune modification 
à fes volontés. Il lui revenoit qu'on di- 
foit, parmi les Protefians, que les places 
du duc de Bouillon ne lui appartenoienc 
pas plus qu’au parti entier, ayant été 
données pour villes de fureté , & gardées 
comme telles, par des officiers de la reliw 
gion ; ce prétexte pouvoir cacher un re- 
fus. Il lui parut plus fûr de ne licencier 
tes troupes & fes équipages, qu’après que 
Villepion , qu’il avoir nommé pour pren- 

T'X î î 
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dre en Ton nom pofleflion de Turennei 
i(Î05. auroit été reçu dans cette capitale du duc 
de Bouillon. J’avois écrit à la Callaudiè- 
re, qu’il pouvoit congédier la cavalerie. 
Samajellé me fit révoquercetordre, & par- 
tit de Blois au commencement d’oftobre, 
pour fe rendre à Tours; car la marche par 
Montrichard & Loches avoit encore une 
fois été changée. 

La commodité de la rivière & du châ- 
teau du Pleffis, détermina auffi la reine, 
qui étoit venue à Blois avec fa majefté, à 
paflér jufqu’à Tours. Le roi , en me faifanc 
parc de ce nouveau changement, me, 
manda qu’après que cette prinçefle fe fe- 
roit féparée de lui, pour s’en retourner 
à Paris , il continueroit , par la Haye , j uf- 
qu’à Châtelleraut, où je lui avois fait fa- 
voir que jepourrois l’aller trouver. Tout 
cela s’exécuta. A melure que fa majefté 
avançoit, tout s’applaniflbic devant elle. 
Villepion fut reçu dans Turenne, fans la 
moindre difficulté, &, avant que Henri 
fut à Limoges, toutes les autres places 
de la dépendance du duc de Bouillon 
furent reraifes de même aux officiers ,que 
là majefté y envoya repréfenter fa per- 
fonne : c’écoit pour fe conformer à l’exem- 
ple du duc, qui continuoit de dire haute- 
ment, qu’il n’avoit jamais eu de part aux 
troubles de la province , & qu’on ne l’en 
avoir accufé, que par pure calomnie; 
Baffignac fe diftingua par fon obftination. 

' I) fe déguifa , en fe faifant couper la barbe, 
& fe fauya à Sedan par Genève. 
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Ne reliant plus rien à faire pour les ar- — = 

mes, la chambre des grands-jours • com- 
mença fes fonctions. Leroi n’en attendit 
pas la fin. Il s’ennuyoit à Limoges, il en 
partit, après un féjour de huit jours, c’eft- 
à-dire, à la mi-Odobre, & revint à Pa- 
ris en pofte. Il me laifla , dans cette pro- 
vince , chargé de toute fon autorité , tant 
pour le licenciement des troupes , que 
pour les affaires criminelles; ce qui m’y 
retint dix jours entiers après lui. On re- 
monta jufqu’à la fource delà révolte. On 
en rechercha les premiers moteurs , & fi 
bien ,,que rien ne branla dans la fuite. U 
parut fuffifant d’abattre dix ou douze tô*- 
tes des plus échauffées. Les plus confi- 
dérables furent les. deux Luquiffes, gen- 
'tilshommes Languedociens, dont il a été 
parlé , & (6) Meirargues , parent des Joyeu- 
fes , pour avoir entrepris de livrer aux 
Efpagnols , celui-ci Marfeille , & ceux-li 


(6) Louis d’AIagon , ou 
mieux de Lagoiiia, baron 
de Meirargues, fur arrêté 
à Paris , dans le cloître de 
Saint - Germain , avec le 
fecrétaire de l’ambafladeur 
Efpagnol , & décapité le 
19 Décembre. Son corps, 
mis en quartiers , fut atta- 
ché aux quatre principales 
portes delà vil le, & fa tête 
portée à Marfeille, où elle 
fut aulll expofée au bout 
d’une pique, fur la prin- 
cipde porte. Le roi fit re- 
lâcher le fecrétaire Efpa- 
gnol, fans attendre la dé- 


cifion de la queftion qu’oa 
agita fortement , s’il eft per- 
mis d’abandonner à la juf- 
tice, un ambafladeur rêfi- 
dant, ou tel autre agent 
étranger , & ceux de leur 
fuite , lorfqu’ils violent le 
droit des gens. Mfs, royaux ^ 
8477. Voyez encore cette 
queftion difeutée , & les 
difeours que Henri IV 
tint à ce fuiet â l’ambaf- 
fadeur d’Efpagne. WUm. de 
Ntvers ', tom, a , pag. 88. 
Matthieu, tom. a, Hv. 3, 
pag. 689 , ê? autres bijio- 
riens. 
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Narbonne. Je ne doute point qu’après 
cela , la .haine des Protelians pour moi 
n’ait monté à fon comble. Je ne puis que 
les plaindre de l’injudice de ce fentiment , 
qui pourtant ne palia pas à tous. Le fuf* 
frage & Pamitié du feul Théodore de Bèze , 
me coofoleroient & me tiendroient lieu 
de mille autres. 

Ce vénérable vieillard » qui exerçôit le 
minidère de padeur à Genève y tomba 
malade fur la do de cette année ; il étoit 
dans fa quatre-vingt-feptième année. Au 
moment de la grande éclipfe de foleil « qui 
a rendu celle-ci mémorable (7), fa mala- 
die, qui avoir été jufque là fort peu de 
ehofe , augmenta fi conddérableroent, qu’il 
ne vécut plus que p,'u de jours, ayant 
confervé jufqu’au dernier indant toute la 
fermeté de fon efprit , dans un corps ex- 
ténué & prefqu’étei^. Il fe dt lever , pour 
faire à Dieu les prières les plus ferventes « 


( 7 ) Arrivée le a Ofto- 
iire, (elon M. de Thou, 
& le 3 félon le Mercure 
François, à uneheureaprès- 
niidi. Elle dura environ 
deux heures , 6 c pendant 
«ne demi-heure robfcurité 
fut aufli grande qu’elle peut 
l’ê tre : le Grain dit que, pen- 
dant deux heures & demie, 
on auroit eu de la peine à 
rire & à écrire fans chan- 
delle. L’Etoile , non plus 
que M. de Sully, n’-efi pas 
guéri du préjugé populaire 
fur les éclipfcs. „ Pluûeurs 
„ étranges 6 t diverfes ma- 


„ ladies, dit-il, régnèrent 
„à Paris en cette, faifon; 

avec l’éclipfe , ^ui 
„avint le 12 de ce mois, 
„ s’éclipsèrent beaucoup 
,,de perfonnes , qui depuis 
„n’oiuété vues; les dyf- 
„ fenterics furtout fhrenc 
„dangereufes & mortelles 
„à ceux qui s’en trouvé- 
,,rent atteints , & plus ail- 
„leurs qu’è Paris : car il 
„en édiappoit fort peu 
jina/f j6os. Le même dit 
que Bèze mourut le tende- 
main de l’éclipfe. 
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& aux affiftans de touchâmes exhorta- = — 
lions : cela fait, il fe recoucha dans Ton 1^05* 
lit, où il expira fans douleur, & par le 
feul eâfec de Tépuifement de la nature. 11 
ne m^oublia pas dans ces momens *, & , 
croyant me devoir quelque reconnoiflance 
de la vifice que je lui avois faite à Genè- 
ve, & du fervice que je lui avois rendu» 
en le préfentant à fa majefté, à la tête des 
autres députés de fa ville , il recommanda 
è Deodati de m’offrir , de fa parc , Ton livre 
intitulé tréfor de piété : c’étoit le nouveau 
tellamenc, traduit de fa façon , avec des 
notes , qui , jointes aux autres verlions an- 
ciennes & nouvelles, formoient un ou- 
vrage complet. Il s’étoit livré à fes fenti- 
mens pour moi, dans la dédicace qu’il 
m’en faifoit à la tête du livre. Deodati , 
pour fatisfaire à cette dernière volonté de 
Bèze , m’envoya , dans le mois de Novem- 
bre , le livre , avec une lettre , d’où je tire 
ces circonilances. 

Je hais celui du voyage de fa majefté» 
par un démêlé que j’y eus avec M. le 
comte de Soiffons, fuivi d’un fécond avec 
le duc d’Epemon. M. le comte ayant 
eu quelque pique contre le roi en partant 
de Paris, jugea à propos de s'en venger 
fur moi. je laiflai mon équipage d’artille- 
rie fuivre le droit chemin de Limoges» 
pour venir , comme je l’ai dit, trouver la 
majefté à Châtelleraut. M. le comte donna 
ordre à fon fourrier, de venir avec les 
maréchaux-des-logis , qui étoient aduel- 
lement occupés à marquer le logement du 
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- roi f de s’informer de celui qui m’étoit 

•Q05. réfervé, & de le prendre pour lui, en le 
marquant, malgré toute oppofition. Cela 
éioit beaucoup plus aifé à dire qu’à faire^ 
Un grand nombre de' gentilshommes de 
la province, auffi bien informés que moi , 
des droits du gouverneur , fe trouvèrent 
préfens , lorfque le fourrier de M. le comte 
■voulut exécuter fon ordre, & ils l’en em- 
pêchèrent, fans même que je le fufle. M. 
le comte de Soiflbns ne manqua pas d’en 
aller auffi-tôt porter fes plaintes au. roi , & 
il ajouta, pour groflir une ofTenfe, qu’il 
difoit toucher à fon honneur, que j’avois 
fait battre fes fourriers. 

Le roi lui donna peu de fatisfaètion , 
connoilîant fon humeur \ maisM. le comte 
fit tant de bruit, & ailura le fait fi politi- 
vement, qu’Henri m’envoya d’Efcures, 
pour favoir comment la chofe s’étoit paf- 
fée. Je ne pus lui dire autre chofe, après 
être allé aux informations, finon que, 
s’étant trouvé devant mon logis plus de 
cinquante gentilshommes Poitevins, ils 
avoient élevé , tous enfemble, la voix, & 
tout au plus menacé le fourrier de M. le 
, comte s’il vouloir paflcr plus avant. M. 
le comte de Soiflbns perfifta à vouloir que 
je lui eufle fait une infulte ,^& que le roi lui 
en fît juftice. Il ne trouva perfonne de fon' 
côté, & Henri chercha par toute forte 
de raifons, à lui faire connoîcre le peu de 
fondement de fa plainte. Il lui dit, qu’ou- 
tre le droit ordinaire, qui fait qu’un gou- 
verneur ne le cède, dans fa province, qu'à 
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la féule perfonne de fa majefté, j’avois=~=^ 
auffi, en qualité de grand-maître de l’artil- 
lerie , celui de me faire donner le premier 
quartier après le roi, lorfque famajefté 
marche en corps d’armée : bien plus, que ^ 
mon logement pouvant être dans tout ce 
premier quartier, qui eft à la difpofition 
du grand-maître, perfonne n’en pouvoir 
prétendre aucun , ni le faire marquer , que 
démon confentement ; que, pour dernière 
raifon , les maréchaux-des-logis de fa ma- 
jefté ayant mis au mien la marque or- 
dinaire qui l’aflure au roi, ce font ces 
mots, en la main du roi, le fourrier de 
M. le comte avoir, par refpeét, dû s’en 
abftenir. ' ' 

Aucune de ces raifons ne plut à M. le 
comte, & il fallut qu’Henri s’avifât d’un 
expédient, propre à nous fatisfaire tous 
deux. Cet expédient étoit , que , venant , à' 
mon ordinaire’, baifer la main de fa majeP 
té, j’irois enfuite en fâire autant àM. le’ 
comte, &lui olfrirois, par pure politique,- 
mon logement: que M. le comte me ren- 
droit politefle pour politefle', & le refufe-' 
roit. Tout cela fut exécu;^, raaisfeule-- 
mentdemapart. M. le comte, ufant d'une' 
bafle finelTe, dont il tira enlbite une va- 
nité encore plus bafle, melaiflà tout fai-’ 
re, fans y répondre, & fe mit en poflef-- 
fion de mon logement, parce qu’honnére- 
ment je ne pouvois me dédire : mais fa 
joie , & les railleries dont il l’aflTaifonnoit , 
ne durèrent que jufqu’au lendemain. 

' Comme il paflbit dans la rue où je m’é- 
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===^tois logé, ftiivi feulement de deux 

1605. tilshommes , parce qu’il alloit joindre fa 
majefté, pour la chaffe il trouva cette 
rue remplie de deux cents gentilshommes, 
qui ra’attendoient auffi à cheval, &qui, 
du plus loin qu’ils le virent venir, fe mê- 
lant enfemble comme par manière de jeu , 
bouchèrent fi bien le paflage, que fon 
écuyer ne put le lui faire ouvrir. Il uyoit 
beau crier , place , mejjîeurs , place à M. 
le comte; fans faire femblant de l'enten- 
dre, ils élevoient leur voix plus confufé- 
inent encore : quelques uns cependant, 
rappelant l’aventure de la veille, dirent 
entre leurs dents, qu'on ne délogeoit point 
un gouverneur de province, dans celle où 
âl tenoit la place de fa majefté. M. le 
comte fut plus d’un quart-d’heure, avant 
que le paflage lui fût rendu libre, &il 
eut encore le déplaifir, que pas un de ces 
gentilshommes ne lui ôta le chapeau : 
nouvelles plaintes au roi , qui , pour ce 
coup , lui dit, qu’il ne pouvoir rien faire 
que d’en être bien fâché; , qu’il n'iroit 
pas, par comp'laif&nce pour lui , faire d’i- 
nutiles recherches parmi quatre ou cinq 
cents gentilshommes, donc il ne pouvoir 
en défigner un feul , & qui d’ailleurs avoienc 
«ru pouvoir tirer cette revanche d’un 
tour, donc ils fe tenoient tous offenfés. 

M. le comte ne trouva que le duc d'E- 
pernon qui entrât dans fon refléntiment , 
parce qu’il en avoir alors lui-même un 
violent contre moi. Voici ce qui y donna 
lieu. Le;; Rochellois voyant que fa ma' 
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jefté ne paflbit pas fort loin de leur ville , == 
poûr lui marquer leur reconnoiflance & 1605. 
leur fouiniüion, lui firent une députation ' 
de tous leurs plus notables bourgeois. Le 
roi m’ordonna de les amener à Ton au- 
dience , parce que c’étoit à moi qu’ils s’é- 
toient adreû'és. Elle leur fut donnée en 
préfence de toute la cour. Ils dirent qu’ils 
venoient fupplier fa majefté de ne pas paf- 
fer fi près de leur ville fans leur faire l’hon- 
neur d’y entrer. Ils l’aflurèrent , que , quoi- 
qu’elle fût à la tête d’une armée de ca- 
tholiques , elle n’y feroit pas reçue avec 
moins de refpeâ & de foomilfion, que 
lorfqu’elle y venoit autrefois, h la tête des 
troupes de la religion-, & que , fi leurs por- 
tes n’étoient pas aflez grandes ^ ils abat- 
troient trois cents brades des murailles , 
que fa libéralité leur donnoit tous les jours 
les moyens d’achever. Ils lui en préfen- 
térent les clefs, avec un fentiment fi na- 
turel de joie & de fincérité , que le roi 
en verfa des larmes, les embrafla trois fois; 

&, après s’être entretenu familièrement 
avec eux du vieux temps , les affura, avec 
une cordialité toute charmante , qu’ils 
pouvoient compter d’avoir en fa perfon- 
ne , un roi proteéleur de leur liberté , & 
•ardent confervateur de tous leurs privi- 
lèges. 

Au fortir de cette cérémonie ,, je ren- 
contrai le duc d’Epernon , qui entroit chez 
le roi, & je fatisfis, fans penfer i rien, 
à la queftion qn’il me fit fur ce qui ve- 
noit de fe paQ'er. Je fus bien furpris de 

F vj 


JJJ. -ÜSl 

1605. 
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lui voir prendre , à ce récit , un air de cour- 
roux, mêlé de chagrin, & de ce qu’il me 
demanda enfuite fièrement, fi je préten- 
dois que la Rochelle fût de mon gouver- 
nement, & en quelle qualité je m’étois 
chargé de préfenter au roi les députés de 
cette ville. Je n’ai jamais cru que ce fût 
s’aoaiflér , que de donner une explication 
à fes amis. Je lui répondis dans cet ef- 
■pric , que c’étoit en qualité d’ancien ami 
de la ville , & en vertu de l’ordre que j’en 
.avois reçu de fa majefté. 11 reprit avec la 
même vivacité , que la Rochelle étant com- 
prife dans fes lettres de gouverneur , le 
-roi, les'Rochellois & moi, nous avions 
également tort.. Je ne pus m’empêcher de 
-lui dire, que je croyois que les Rochellois 
trouveroient fa prétention fingulière , mais 
qu’enfin c’étoit avec eux , ou plutôt avec 
le roi, pullerRent avec moi, qu’il avoir 
dû chercher une explication ■, parce que 
Je n’avois agi que par fon ordre , & fans 
aucune intention d’empiéter fur les droits 
de perfonne. 

Je le quittai froidement , après ces paro- 
les , & il alla entretenir Henri de fon mé- 
. contentement. Il en revint encore plus 
mal fatisfait, & tout fon recours fut d’al- 
ler mêler fes doléances avec celles de M. 
le comte. Les preuves que j’eus de tout 
ce qu’ils dirent enfemble de dérobügeant 
pour moi, firent que, dans une brouillerie 
.qui furvint pendant. le féjour du roi à Li- 
moges, entre d’Epernon & d’Ornano, je 
’Ptis le parti de d’Ornano. La colère de 
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d’Epernon s’en enflamma encore davan- 
tage, & un troiflème mécontentement y 
mit le comble. Il me demanda des affigna- 
tions à fon profit, pour le pay^enc du 
pain de munition, fourni par les villes & 
gros bourgs, aux gens de guerre qu’il avoir 
levés. Je ne crus pas devoir lui en don- 
ner, fans en parler au roi, qui, fachant 
aulB bien que moi que cet argent refleroit 
dans la bourfe de d’Epernon , au lieu d’ê- 
tre remis à ceux à qui il appartenoit, me 
défendit de le faire. Voilà l’écueil où vin- 
rent échouer ces réconciliations, ces liai- 
fons & ces ferraens, qui avoient été ca- 
pables de donner de l’ombrage au roi. 

De retour de Limoges, j’allai rendre 
compte à fa majefté de l'ufage que j’avois 
fait de l’autorité qu’elle m’avoit confiée, 
l’eus avec elle un entretien encore plus 
long, qu’au retour de Châtelleraut, & fur 
les, mômes fujets, politiques & brouilleries 
de cour; je la retrouvai de même^'on- 
tainebleau , où elle étoit venue pOTer la 
fin du mois d’Oélobre & la moitié de No- 
vembre. La reine s’y étoit aulfi rendue : 
le roi & elle fe rencontrèrent en encrant 
dans la cour, elle dans fa litière, lui fut 
un cheval de pofte. Il y perdit Larivière, 
fon premier médecin, qu’il regretta ex- 
trêmement. Il donna fa place à du Lau- 
rens (8), qui étoit déjà premier médecin 

(8) André du Lanrcns ment à la couronne; 8e 
étoit le quatrième premier comme il mourut aufll qua- 
médecin que Henri IV vit tre ans après , Petit, méde- 
inourir depuis fon avénc.|cin. de Gien , qui lui fuc* 
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de la reine , & en chercha un autre pour 
• cettepnncelie je ne m’arrêtai guère à Fon- 
tainebleau; mille affaires m’attendoient à 
Paris, où Henri eut l’attention de me 
laifler, fans me rappeler de long -temps 
auprès de lui. 

^e n’ai dit qu’une partie de celles que 
la reine Marguérite avoir à me communi- 
quer dans notre entrevue à Cercote. Dans 
le deflèin où elle étoit de quitter fon châ- 
teau d’üffon, pour venir faire fa demeure 
à Paris, elle voulut prendre mon confeil 
fur cette démarche, & favoir li elle feroit 
bien reçue à la cour , où il étoit néceffaire 
qu’elle allât, pour juftifier qu’elle ne fai- 
foit rien que du confentement de fa ma- 
jefté. Je l’affurai qu’elle y feroit regardée 
de très -bon œil par leurs majeftés; je con- 
noiflbis quels étoient leurs fentimens pour 
elle. Une fimple affurance ne lui fuffit pas, 
elle m’en demanda ma parole pour cau- 
tion , que je lui donnai fans héfiter. De 
fon côté , elle promit de fuivre en tout mes 
confeijs, afin que je n’euffe aucim repro- 
che à lui faire , ni à efliiyer à caufe dielle. 
Après ces engagemens réciproques, nous 
nous réparâmes , je pris la route de Châ- 
telleraut, & Marguérite celle du châteaei 
de Madrid, où elle devoir aller defcendre. 

Outre le motif de la fatisfaftion de cette 


céda , fut le cinquième. M. 
<ie SuUy ayant été prié tte 
£>|rc doi>nerla place de du 
Laurent A Turquet , l’iin 
<ksjfadilccin& urdinaites du 


roi, mais qui étoit de la 
iicHgion , répondit : y*«f 
■fiiit m -ptfUr au 

roi , Jt ni it 

xnifinhr. 
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princefle , qui raéricoit bien qu’on y con- 
tribuât , le roi avoit une autre raifon de 
confentir qu’elle quittât fon féjour d’Ur^ 
fon (9); c'eft le défir de fe mettre lui-, 
même en poflèflion de ce vieux château , 
que fa fuuation dans un pays fort fufpeft, 
pouvoir rendre un jour une retraite de 
féditieux, comme avoit été celui de Car- 
lac, aSn de le faire fauter, comme on 
avoir fait celui-ci , fuppofé qu'il ne valût 
pas la peine d’être conftrvé. Pour cela, 
le roi m’envoya ordre, après que Mar- 
' guérite en fut partie , de faire defcendre fur 
le lieu un commilTaire intelligent &hdelie, 
& de lui faire faire une information exafte 
de l'état où étoit aétuellement le château 
d’ütibn , fans qu'il témoignât que ce fût 
à cette intention qu’il y étoit allé j mais 
comme la Varenne,revenudepuispeu d’au- 
près de cette prlnceiïe , témoigna à Henri 
qu’il lui fàcheroit qu’üübn fût démoli, 
du moins ii peu de temps après faifertie, 
ce prince me manda , & me fit mander pat 
Villeroy , de furfeoir le départ du commif- 
faire , jufqo’à ce qu’il eût vu la reine Mar- 
guerite. Ce fécond ordre fêroic venu trop 
tard , fl heureufement la perfonne fur la- 
quelle j'avois jeté les yeux, qui étoit un 


(9) Elle y avoit demeuré 
près de vingt ans. Au for- 
tir d’Agen , d’où elle s’é- 
ch-'tppa travedie en fimplc 
bourgeoife, & portée en 
croupe par Lignerai, elle 
vint demeurer i Carlat , 
château apparteiuàt â 


un gentilhomme, nommé 
IWanas. Le maniuis de 
Canillac l’enleva de ce châ- 
teau, & l’enferma dans ce- 
lui d’UCon , où elle fe plue 
tant , qu’elle en fit fa de- 
meure , ;quoiqu’il ne tint 
qu’â elle d’en forcir. > 
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!=r-=des meilleurs ingénieurs de tout le corps 
i<5o 5. de l’artillerie, n’eût pas eu une maladie, 
qui lui fit différer l'on voyage de quelques 
jours. ' 

L’arrivée de la reine Marguérite, & 
l’accueil favorable qu’on favoït que Henri 
lui préparoit, donnèrent lieu à quelques 
uns de ces difcours peu mefurés, qui font 
le partage de la fotte populace. Le plus 
court étant de ne pas s’en apercevoir , le 
roi ne changea rien à la réception pleine 
d’honneur & de di^hindion , qu’il avoitré- 
folu de lui faire. Ce prince l’envoya vi- 
liter de fa part, parM. de Vendôme & par 
Roquelaure, fitôt qu’il fut qu’elle étoit 
à Paris, en attendant qu’il pûty venirlui- 
même : car il étoit encore à Monceaux, 
& il en partit à cet effet. La reine fit auffi 
la même civilité à la princefl'e, par Çhâ-r 
teauvieux. Henri alla en perfonne, le 26 
, Juillet, vifiter la reine Marguérite au bois 
de Boulogne (lo), où elle s’étoit logée , 


f 10) De là elle vînt lo- 
ger à rhôtel de Sens , pro- 
che l’Avé- Maria; enfui te 
elle prit un hôtel au fau- 
bourg Saint - Germain , vis 
à vis du Louvre, où elle 
demeura jtifqu’à fa mort. 
Cette princefle a étô fl fort 
décriée dans les libelles de 
ce tcmps-là , qu’on pour- 
roit aceufer M. de Sully de 
partialité, dans leslouan- 
ges qu’il lui donne par-tout 
dans fes mémoires , fi fon 
témoignage ue fe trouvoitj 


' pas appuyé de relui de nos 
meilleurs hiftoriens. Voici 
comme en parle après eux 
l’auteur de rhiftoire de la 
Mère & du Fils : „ L’abaif-, 
„ fement de fa condition 
„ étoit fi relevé par labOB- 
„ lé & les vertus royales 
„ qui étoient en elle , 
„ qu’elle n’en étoit point 
„ à mépris. Vraie héritière 
„ de la raaifon de -Valois, 
„ elle ne fit januis don à 
„ perfonne , fans exeuft 
„ donner û peu; eQe 
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n’ayant fait que paflfer par Paris; il partit ^ 
à fept heures du foir , & revint à dix. Tout 
fe pafla avec une égale fatisfadion des deux 
parts. Le roi parla à cette princeüe du 
château d'Uflbn; elle confentit à ce qu’il 
lui propofa, & tout ce qui fe fit à ce fu- 


• étoit le refuge des hom- 
j>mcs de lettres , aimoit 
les entendre parler, 
J} fa table en étoit toujours 
*, environnée, & elle ap- 
,,prit tant en leur con- 
H verfation , qu’elle parloit 
„ mieux que femme de 
», fon temps,^ & écrivoit 
»,plus éloquemment que 
», la éondition ordinaire 
»,de fon fore ne portoit. 
„Enüi), comme la charité 
», eft la reine des vertus, 
„ cette grande reine cou- 
„ ronna les fiennes par cel- 
„le de l’aumône, qu’elle 
,, départoit fi abondam- 
„ment à tous les nécelïï- 
», teux, qu’il n’y avoit mai- 
„fonreligieure dans Paris 
,,qui ne s’en femît , ni 
», pauvre qui eût recours 
elle fans en tirer affif 
», tance; aiiflî Dtciirécom- 
,,pcnfaavec ufüre , par fa 
•„miféricorde , celle qii’el- 
„le exerçoit enver* les 
fiens , lui donnant la grâce 
,,dc faire une fin fi chré- 
,, tienne, &c. ,, /ew. i. 
Voilà bien de quoi 
compenfer quelques fautes 
de légèreté & de fragilité 
humaines, à quoi fc rédui-i 
fenc les aceufations fidccs 


contre cette prîncelTe. SI 
l’on eft curieux au refte de 
lire tout ce qui a été écrit 
pour ÿ: contre fur ce fujet , 
on peut confultermeflieurs 
de Thou, Duplcix, Me- 
zerai , le père Daniel , l’é- 
loge des dames illuftres da 
père Hilarion de Cofte, 
Bafibinpierre , le diélion- 
naire de M. Bayle , au m«t 
d'VJpm , & une infinité d’au- 
tres écrits. Elle mourut le 
27 Mars 1615, dans foa 
hôtel du faubourg Saint- 
Germain, qui a été dé- 
moli depuis. Sa fépulture 
eft dans l’églife des Auguf- 
tins réformés , nommés de- 
puis, lespetits Auguftins, 
qu’elle avoit fondés. ,, Elle 
„ fut grandement regret; 
„téc, difent les mémoires 
de la régence de Marie de 
Médicis ; „ PrincelTe pleir 
„ne de bonté, & de bon- 
„nes Intentions au bien 
„& au repos de l’état; 
„qui ne faifoit mal qii’jk 
,, elle-même,,. Ce pende 
paroles nous donne, je 
crois, l’idée jufte qu’oft 
doit fe former du caraétère 
de cette princefle, & ffe 
rapporte aifez à ce qu’en , 
a dit je duc de Sully. - 
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=«=jet, fut toujours après avoir demandé fur 

^^® 5 * chaque chofe l’agrément de Marguérite. 
Elle vint, à Ton tour, le 38 du même mois, 
à Paris, voir la reine, qui l’attendit & la 
reçut au Louvre. Elle alla enfuite, le 4 
Août, à Saint-Germain , rendre le même 
devoir à M. le dauphin ; elle y pafla mê- 
me quatre ou cinq jours avec leurs ma- 
jeftés ; Henri n'ayant point de plus grand 
plaifir que de voir fes enfans, comme fes 
fréquens voyages à Saint-Germain le font 
afléz connoître. Enfin, elle s’en retourna, 
le II, au bois de Boulogne , fenfiblement 
touchée de toutes les manières gracieufes 
de leurs majeftés pour elle. 

Par les ordres qu’elle donna à fes offi- 
ciers reftés à Ufibn, Barenton, qui fut ce- 
lui que fa majellé envoya en faire la vifîte, 
ne trouva aucune oppoCtion , au contraire , 
ils le firent tout d’abord maître du château ; 
il en drefla fon devis, & l’apporta au roi, 
qui , perfiftant dans fon premier deifein de 
le démanteler, m’ordonna de faire partir 
au plutôt pour cette exécution , on ingé- 
nieur, ou un commilTaire d’artillerie. Je 
fus chargé de fa part , de remercier Mar- 
guérite du bon cœur avec lequel elle avoir 
fait ce facrifice , & de payer exaélement la 
valeur de tout ce qui fe trouva de muni- 
tions à Uflbn , que Marguérite avoir def- 
tinée au payement de la gamifon qu’elle 
y entretenoit , fi cette princeflè n’aimoit 
mieux abandonner à fes gens de guerre 
ces .provifions de guerre & de bouche en 
nature. 
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Je mets fin aux méraoites de la préfente 
année, par un article, pour lequel je me 
tiens déjà fûr de l’approbation & des re- 
mercimens des cœurs nés droits & fen- 
fibles. Dans toutes les villes confidérables 
du royaume, particulièrement dans celles 
où il y avoit des arfenaux & des acadé> 
snies, on tenoit aulfî,pour la jeune no- 
blefle, école de toute forte de jeux & 
d'exercices, foit militaires, foit de iimple 
adrefie, & on ne les cultivoit en aucun 
endroit avec plus de foin qu’à Paris, où * 
lescours d^l’arfenal, deftinées à cet ufage, 
dtoient remplies prefqu'à toutes les heu- 
res du jour. J’ai toujours été là delTus du 
ibntiroent de Henri , qu’il n’y a point de 
fondement plus folide , non feulement de 
la difcipline & des autres vertus militai- 
res , mais encore de cette noblefle de fen- 
timens & de cette élévation de cœur, 
qui donnent à une nation la prééminence 
fur toutes les autres. J’y affiftois môme, 
lorfque je pouvois dérober un moment 
aux afikires, autant par goût que parce 
que je croyois ma préfence propre à donner 
de l'émulation. 

Une après-midi de carnaval , temps le 
plus favorable à ces jeux, j’étois forti de 
mon cabinet pour me faire voir à toute 
cette jeunefle aflemblée; j’arrivai fort à 
propos pour empêcher la fuite de deux 
querelles , que ce faux point d’honneur, 
donc on a bien voulu fe rendre efclave en 
France, alloic rendre bien tragique; elles 
s’étoienc élevées pour un rien , comme la 
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plupart de celles , dont on voit s’enfui- 

1005. yye (.(.g cataftrophes fi fanglantes; mais 
le roi, je fuis fâché de le dire, tenoit fi 
mal la main aux édits que quelques uns 
. de fes prédécefleurs avoient déjà'üonnés, 
contre l’ufage barbare du duel, qu’on 
voyoit tous les jours répandre beaucoup 
de fang pour des fujets très-légers. 

Je crus devoir remontrer à ces jeunes 
gens, qui s’alTemblèrent autour de moi, 
l’erreur où ils étoient fut le fait de la vé- 
• litable valeur. C’ell, leur difois-je, dans 
. les lieux deftinés à la guerre, & dans les 
aftions qui ont pour objet le fervice de 
la patrie, qu’il eft permis au courage de 
fe montrer; celui dont on s’arme con- 
tre des amis, ou des compatriotes, au 
mépris de toutes les lois naturelles, di- 
vines & humaines, n’eft que brutalité, 
démence & vraie foiblefle. Je m’aperçus 
que la morale que je préchois, étoit bien 
étrangère à de jeunes têtes échauffées par 
les bouillons du fang & de l’âge. L’un d’eux, 
qui voulut apparemment fe donner auprès 
de fes camarades un air de fuffifance ou 
de bravoure , prit la parole , & me répondit 
que les princes ayant de tout temps permis 
& même autorifé les duels , ils avoient pafl'é 
en coutume, qui tenoit lieu de loi. 

Je me contentai , pour le moment pré- 
fent, défaire fentir au jeune homme, qu’il 
s’appuyoit fur des principes de raifonne- 
niens wuxSc erronés, & d’empêcher toute 
voiede fait; mais, lorfque retiré chez moi, 
je me fus livré à toutes mes réflexions fur 
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la Angularité d’un abus inconnu aux na- 
tiens les plus policées, & en même temps 
les plus courageufes, elles fe trouvèrent, ' 
lorfgue je les eus mifes fur le papier, com- 
pofer une efpèce de mémoire, que Je me 
crus obligé de faire voir au roi. 

Il eft vrai que les duels font fort an- 
ciens en France, & même en Europe ; 
mais feulement dans cette partie de l’Eu- 
rope, où l’inondation des Barbares, qui 
fert d’époque à cette odieufe coutume, 
prouve en même temps leur méprifable 
fource; &, fi les hiftoirés des temps les 
plus reculés, comme celles de l’empereur 
Othon premier, & du divorce de Lothai- 
re, en fourniflent des exemples, on y 
peut répondre par des défenfes non moins 
anciennes , foit eccléfiaftiques , comme 
dans le concile de Valence en 855, foie 
féculières. Nous avons en France une très- 
vieille ordonnance royale, qui les inter- 
dit dans toutes les caufes civiles, &les 
réduit aux criminelles, & feulement dans 
cinq cas, lèze-majefté, rapt, incendie, af- 
faflinat & vol de nuit (ii). Saint-Louis 

' (il) Confultez fur ces chs, (Sc. en 1608; Jean ( 

ëdits de faint Louis & de Savaron, Ceiir de Villars. 

Philippe le Bel , fur l’origi- dans fon traité contre Itt 
ne, la forme & toute cette' dueh, avec Pidit de Philippe 
matière du duel, les écri- 1610; Brantôme, 

vains qui l’ont traitée è dans le dixième tome de 
fond;commePauldeMont-'fes mémoires, intititlé, 
boucher, fleur de la Ri- teuchantiesDuelsiA'Atiàx- 
vaiidiére , dans fon traité guier, du Pleix , Ruauld, 
des cétémonies & ertlan nus- Rafnage,ôcc. avec ptufleurs 
ees appartenantes à gages de ! autres Italiens. 
bataUles & çgmbftt Ht camp I 
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— ôta enfuice toute reftridion ; & , lorfque 
1005. Philippe le Bel, fon petit-fils, parut les 
rétablir y en 1 303 , dans les accufations pour 
crimes d’état, de viol & d’incendie, à 
quoi il les réduifit, il n’y’ fut porté que 
par le motif louable & blâmable tout en- 
femble, d’abolir plus infenfiblement cette 
coutume meurtrière , qui avoit pris de nou- 
velles forces de fon temps, en la renfer- 
mant dans des cas rares , exprimés par une 
loi pofiti ve : Ce qui ne permet pas d’en dou- 
ter, c’eft qu’il défendit à quelque per- 
fonne que ce fût de les permettre, en re- 
cevant ce qu’on appeloit gages de ba- 
' taille , & qu’il déclara ce droit réfervé à 
lui leul. 

Pour mieux faire fentir, par la diffé- 
rence des duels de ce temps-là, d’avec 
ceux qu'on voit s’exécuter de nos jours, 
que, dans une chofe, qui étoit elle-même 
un abus dès fa première origine, il s’y en 
eft gliflé tant d’autres , qu’on ne fait plus 
de quel nom on doit fe fervir , il fuffit 
d’une fimple expofition des circonftances 
& des formalités qu’on voit qui s’y ob- 
fervoient. 

En premier lieu, perfonne, quelque 
offenfe qu’on lui eût faite, ne pouvoit en 
chercher la vengeance de fon droit, & 
comme on le voit aujourd’hui , par un pre- 
mier mouvement de fantailie & d’empor- 
tement, encore moins, par pure bravade, 
ce qui eft , à mon fens , tout ce qu’on peut 
imaginer de plus contraire aux lois de la 
fociété. Ils avoient leurs juges, devant . 
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lefquels celui qui fe croyoit léfé dans fon 
honneur , alloic expliquer fon grief, & de- 
mander la permiffion de juftifier par la voie 
des armes , qu'il n’attaquoit point fon en- 
nemi pat une calomnie^; il femble qu’il y 
avoir de la honte à paroître chercher le 
fang, pour le fang même. Ce juge, qui, 
affez communément, étoit le feigneur du 
lieu , ne manquoit pas de faire venir auffi- 
tôt l’accufé, & n’admettoit cette preuve 
par les armes , dont le défi fe faifoit en 
jetant par terre un gant, ou quelqu’au- 
tre gage, que quand il ne pouvoir tirer 
d'ailleurs la preuve du crime, ou de l’in- 
nocence. 

Les gages étant reçus, le juge ren- 
voyoit la décifion de la querelle à deux 
mois de là, pendant le premier defquels, 
les deux ennemis étoient livrés chacun à 
des amis communs, avec caution de les 
repréfenter. Ceux-ci s'attachoient, par 
toute forte de moyens, à découvrir le cou- 
pable, &àlui faire fentirl’injuftice defou- 
tenir une faulieté, dont il ne pouvoic 
attendre que l’infamie, la perte de fon 
ame , & celle de fa vie : car ils étoient pet- 
fuadés de la meilleure foi du monde, que 
le ciel donnoit toujours la viftoire à la 
bonne caufe, & par là, l’aftion du duel 
devenoit, dans leur efprit,un évènement 
où l’homme n’avoit plus de part. Les deux 
mois expirés, on mettoit les deux cora- 
plaignans en prifon fermée; mais, là, ils 
tomboient entre les mains des eccléflafti- 
ques, qui n’oublioient rien de ce qu’ils 
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- jugeoient capable de les détourner de leur 
deflein. Si, mal gré tout cela, ils y perfif- 
toienc, on fixoit, enfin, un jour, où ils ' 
dévoient vider leur querelle. 

Ce jour venu , on amenoit, dès le ma- 
tin, les deux champions, à jeun, devant 
le même juge, qui les obligeoit encore 
tous deux à aflùrer par ferment, qu’ils 
difoient la vérité ; après quoi on leur 
donnoit à manger, ils s’armoient en- 
fuite en fa préfence, la qualité des armes 
avoit été aulfi réglée. Quatre parrains, • 
choifis avec les mêmes cérémonies, les fai- 
foient dépouiller, oindre tout le corps 
d’huile, couper la barbe & les cheveux 
en rond. Ils étoient conduits dans un camp 
fermé & gardé par des perfonnes armées , 
après qu’on leur avoit rappelé une der- 
nière fois leurs dits & leurs accufations, 
pour voir s’ils y perfiftoient & s’ils n’a- 
voient rien à y changer. On ne les quittoit 
pas même encore dans ce moment, les 
parrains fe tenoient à côté d’eux aux deux 
bouts du camp, pour une autre cérémo- 
nie , capable elle feule de leur faire tomber 
les armes des mains, furtout s’ils avoient 
eu enfemble quelque liaifon d'amitié ; 
c’eft que les parrains les faifoient mettre 
à genoux en cet endroit l’un devant 
l’autre; ils fe prenoient par les mains, en 
fe croifant leurs doigts entrelacés, fe de- 
mandoient l’un à l’autre juftice, fe con- 
jurpient de ne point foutenir unefaufleté, 
prot.eftoient d’agir avec toute la boime- 
foi poffible f & fe juroient de ne chercher 

la 
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la viftoire ni par fraude ni par magie. Les 
parrains vificoienc leurs armes, pièces par 
pièces, pour voir s’il n’y manquoit rien, 
les ramenoienc aux deux bouts du camp , & 
leur faifoient faire leur prière à genoux , & 
leur confeffion : enfin, après leur avoir de- 
mandé s’ils n’avoient aucune parole à faire 
porter à leur adverfaire, ils les laifibienc 
en venir aux mains, ce qu’ils faifoient 
après le fignal du hérault, qui crioit de 
deflus les barrières, par trois fois, laijfe:^ 
aller les bons combattans. Il eft vrai qu’a- 
lors, on fe battoir fans quartier, & que le 
vaincu, mort ou vif, encouroit toute 
l’infamie du crime & du châtiment ; il 
étoit traîné fur la claie en chemife, & 
enfuite pendu, ou brûlé, pendant que 
l’autre s’en retournoit honoré & triom- 
phant, avec un arrêt, qui lui donnoit 
gain de caufe , Sc toute autre forte de fa- 
tisfaétioD. 

Il y a , dans toute cette cérémonie, quel- 
que chofe de bizarre & de ridicule ; mais 
du moins la religion , l’autorité & la pru- 
dence y font écoutées, quoique tout à 
fait mal entendues, au lieu qu’il n’y a 
lien que de monllrueux dans la démarche 
de deux petits-maîtres, qui s’en vont fur- 
tivement furie pré, tremper dans le fang 
l’un de l'autre des mains pouflTées par un 
inltinét tout pareil à celui des bêtes car- 
nacières. Si l’on s’y préfentoit avec le 
même fang-froid qu’autrefois, croit-on 
qu’il y eût feulement la centième partie 
des duels qu’on voit arriver aujourd’hui? 
TomiFL G 
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— Mais on a jugé à propos de bannir la ré- 
flexion, de l’adion du monde la plus fé- 
rieufe; les uns s’y portent en aveugles, 
les autres s’applaudiflant d’être nés pour 
la deftrudion de leurs femblables ,reflufci- 
tent le vil métier des gladiateurs, S^^font, 
ert effet, & plus méprifables, & plus re- 
doutables que ceux qui ont autrefois porté 
ce nom. 

Les formes obfervéesen Allemagne dans 
les duels, n’ont rien d’eflentielleraent dif- 
férent de celles de France , que je viens de 
marquer, qui étoient auflî reçues en Ef-. 
pagne & en Angleterre ; feulement, celui 
qui fe rendroit à fon adverfaire, pour une 
firople bleflure, étoit réputé infâme , il ne 
pouvoir, ni couper fa barbe, ni pofleder 
charges, ni porter armes, ni monter à 
cheval , au contraire, celui qui s’étoit fait 
tuer en fe défendant courageuferaent, étoit 
enfeveli avec beaucoup d’honneur. Une 
autre Angularité , qui devoir empêcher que 
les duels ne fuflent communs dans l’Al- 
lemagne, c’efl: qu’il n’y avoir que trois 
endroits où l’on pût fe battre , Witz- 
bourg en Franconie , üfpach, & Hall en ‘ 
Suabe. 

Je ne pus attendre que fa majefté fût 
de retour à Paris, pour lui faire part du 
mémoire, donc je viens de marquer le 
contenu, pour l’inftruire des accidens 
qui y avoient donné lieu, & pour la prier 
d’aller au devant d’un' mal , qui ne faifoic 
que devenir de plus en plus contagieux 
par fon indulgence. Je la priois>aans la 
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lettre que je lui écrivis fur ce fujec, de®*=* 
faire attention au confeil que j’ofois lui 
donner, de renouveler les édits contre 
les duels; d’en aggraver confidérablement ; 

la punition , & d’y tenir févèrement la 
main; de défendre qu’on pourfui vît, au- 
trement que juridiquement , toute parole 
d’injure ic d’offenfe, mais aufli de faire 
en forte que la juftice qu’on en obtien- 
droit, fût aflez prompte & alTez bonne, j 

pour apaifer le complaignant, & faire ' 

repentir l’aggrefleur , enfin , de faire affi- I 

cher ce nouveau réglement, au corn- ' 

menceraent de ch%que année, dans les ' 

cours du louvre, du palais, de l’arfe- ^ 

nal , & des lieux les plus fréquentés ( 12 ). *■ 

Il eft fûr, ainfi que je le repréfentois à fa 
majellé, qu’une réputation décidée fur 
le chapitre de la valeur perfonnelle, telle 
qu’étoit celle de ce prince, étoit ca- 
pable de donner aux ordres qu’il au- 
roit établis contre les duels, le double de 
l’autorité , attachée à la volonté des rois ; 
mais celle du maître des rois, fupérieure 
à la leur, n’a voit pas réfervé cet abusà -, 
extirper au règne de Henri le grand. 

On peut dire, fans prétendre par là juf- 
lifier ce prince, que fon indulgence pour 

(a) Qu’on life attcmi- réter ht duelt, on convien- 
vementtout ce que le car- dra que ce grand minillre 
dinal de Richelieu a dit fur parott avoir puifé toutes 
cette matière, dans fon fes réflexions dans cet en- 
teftameiit politique, fia. droit de nos mémoires & 
n , cbap, 3 , part, i , qui a dans tous les autres où i) 
f)Our tiue,dismeyeiitd'tM’~ eft parlé du dncL 
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les duels, lui venoit de fa difpofîtion ha- 
5 * bituelle à voir fans émotion répandre le 
fang, qu’il avoit contrariée dans fes lon- 
gues guerres, & qu’au relie, il n’écoit 
guère moins indifférent fur le lien propre. 
Il fut toujours un peu frappé de la fata- 
lité du dernier moment , qu’il fe déguifoit à 
lui-même chrétiennement, fous le nom de 
réfignation entre les mains de Dieu. Il me 
fut adreflë de Rome, en ce temps - là, un 
avis d’une confpiration contre l’état, & 
d’un attentat contre la perfonne de fa ma- 
jefté, que je ne crus pas devoir lui cacher, 
quoiqu'il ne me parût, à moi-même digne 
que d’être méprifé comme il le fut de ce 
prince. Il me dit à cette occalion , qu’il s’é- 
toit, enfin, convaincu que le bonheur de 
fa vie demandoit qu’il ne fît aucune atten- 
tion à tous avis femblables à celüi-ci (13) , 
pour ne pas rendre la vie pire que la more 
même ; que les tireurs d’horofeopes l’a- 
voient al&z menacé, les uns de mourir 
par l’épée , 8s les autres par un carrolfe , 
qu’aucun ne lui avait jamais parlé de 
poifon, qui étoit, à fon avis, la manière 
la plus facile de fe défaire de lui , parce 
qu’il mangeoit beaucoup de fruits, & fans 
elîài, de tous ceux qu’on lui préfentoit, 
que, fur le tout, il s’en remettoit au maî- 
tre de fa mort & de fa vie. 


Ld(Tez-Ie, dit 
ce prince à ceux qui l’ex- 
hortoient à faire punir lin 
homme, qui avoit conf- 
t>iré contre lui,,, c’dt un 


'„mdchant homme. Dieu 
,,le punira, fans que je 
„ m’en môle , „ Matthiau , 
tm 2 f liv. 2 ffag, 359* ~ 
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Il n’eft pas impoffible qu’en parlant de 
la forte, Henri ne comptât un peu, fans 
s’en apercevoir, fur le bonheur qui l’a- 
voit accompagné , foit dans les dangers qui 
ne tnenaçoient que fa feule perfonne (14) , 
foit dans ceux qui regardoient fon état & 
fa fortune. De huit perfonnes dont il avoit 
eu le plus à craindre à ce dernier égard, 
il remarquoit qu’une étoile favorable l’a- 
voit déjà défait des llx plus confidérables ; 
l’un étoit mort dans les fupplices, & deux 
autres de maladie , le quatrième étoit ac- 
tuellement en prilbn, le cinquième avoit 
pris le parti d’un bannifleraent volontaire , 
& le fixième étoit réduit à flatter celui 
qu’autrefois il avoit voulu perdre. Pour 
l’autre forte de bonheur, on en a vu des 


( 14) Henri rv, en dchap- 
paun ,Ie Lundi içDéccm- 
bre. Voici comme M. de 
Pdréfixe rapporte la chofe : 
,, Le môme jour que Mei- 
„ raixnes ftu exécuté , un 
„ malheureux fou attenta 
„ fur la perfonne facrée du 
,, roi , fe jetant fur lui , 
,,une dape à la main, 
,, comme il paflbit à cheval 
„ fur le pont-neuf, en re, 
„ venant de la chafle. Les 
„ valets de pied de f)i ma- 
„jefté 7 ayant accouru, 
,,lui firent lôcher prife, 
„ & reainmt aflbmmé fur 
„ le champ , (lm« ladéfenfe 
„ du roi , qui le fit m^er 
„ en prifon au fort l’Évô- 
„que. Il s’appeloit Jean 


,,de Lifle , natif de Vî* 
„neux , prés de Senlis. Il 
„futauin-tdt interrogé par 
„Ie préfidcnt Jeannin, 
„qui n'en put jamais tirer 
,, aucune réponfe raifon- 
„nable; car il étoit tout 
,,à fait hors de fens. Il 
,, croyoit être roi de tout 
„ le monde, & difoit que 
„ Henri IV ayant ufurpd 
„la France fur lui, il le 
,, vouloir châtier de fa té- 
„ mérité. Sur cela , le roi 
„jugeant qu'il étoit puni 
„ par fa folie , commanda 
„ qu’on lui fît feulement 
„ garder la prifon, où il 
„ mourut peu de temps 
„ après,,. Uijloirt dt Htmri 
l* Graid y S F«rr. 

G lij 
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=■== exemples dans toute fon hiftoire ; mais hé- 
1605. las J ce bonheur ne fut pas complet j unr 
# moment trop malheureux pour la France , 
aufli bien que pour ce prince , a bien juf- 
tement eâacé toute oette idée de profpé- 
rité. 


Fin du vingt-’deuxième Livre, 


Digitized by Google 



MÉMOIRES 

DE SULLY. 






Livre Vingt-Troisième. 

ï. È roi & la reine fe trouvant à Paris le 
premier jour de cette année , j’allai au Lou- 
vre dès le matin , pour leur rendre les de- 
voirs, & offrir les préfens accoutumés. 
Je ne trouvai point leroi dans fa cham- 
bre. L'Oferai & Armagnac me dirent qu’il 
étoit couché avec la reine, dans la cham- 
bre de cette princefle, & qu’apparemmenc 
ils dormoient encore tous deux, parce 
que l’incommodité de la reine les avoic 
tenu éveillés prefque toute la nuit. Je paflai 
à l’appartement de la reine, pour favoir 
de la Renouillère & de Cathérine Selvage, • 
l’état de la fanté de leurs majeftés, &je ' 
grattai le plus doucement que je pus , pour 

G iv 
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ne pas les éveiller. Plufieurs voix qui s*é- 

i6o(î. levèrent en même temps, en demandant 
qui efi là7 & que je reconnus pour celles 
de Roquelaure, Frontenac & Beringhen , 
me firent voir qu’il y avoir déjà du mon- 
de; &, après que je me fus nommé, j’en- 
tendis qu’on difoit au roi: » Sire, c’eft 
»» M. le grand-maître. Venez, venez, 
« Rofny, venez, me cria ce prince; vous 
r> allez dire que je fuis bien parefleux ; 
r> mais vous ne le croirez plus, lorfque 
« vou’s faurez ce qui nous retient fi tard 
y» au lit : Ma femme , qui croit être fur 
fon huitième mois, ayant eu quelques 
31 tranchées en fe couchant, j’appréhen- 
rt dois qu’elle ne fît une mauvaife cou- 
' 3iche; mais, enfin, fur le minuit, tout 
„ cela s’eft paffé en vents ; tellement 
n que, nous étant tous deux endormis, 
r nous ne nous fommes réveillés que 
» fur les fix heures, mais, de fa part, 
r avec des gémiflemens , dès foupirs 
n & des larmes auxquelles elle donne 
n des caufes imaginaires, que je vous 
dirai, lorfqu’il n’y aura plus ici tant 
3 , de gens ; car vous ne manquerez 
*, pas d’en dire votre râtelée; &, à 
r» mon avis, vos confeils ne nous y feront 
, r> pas inutiles, non plus qu’ils ne l’ont été 
3 , dans de femblables occafions. Mais, en 
y> attendant que tant de gens foient fbr- 
« tis, voyons un peu tout ce que vous 
nous apportez pour nos étrennes , car 
«je vois que vous avez là trois de vos 
« feciétaires avec des facs dé velours. Cela 
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>» eft vrai , fire » lui répondis-je ; je me fuis == 
n fouvenu que la dernière fois que je vous **^®<5* 
r> ai vus enfemble, vous & la reine, vous ^ 
étiez tous deux de fort bonne humeur, 
r> & , croyant que je vous y trouverois 
encore , dans i’efpérance d’avoir un fe- 
y> cond fils , je vous fuis venu apporter plu- 
w fleurs étrennes qui vous feront plaifir, 
r> par celui qu’elles donneront aux perfon- 
w nés auxquelles je les ferai diftribuer en 
« votre nom , & je fouhaite que ce foit en 
« votre préfence, & en celle de la reine. 

M Quoiqu’elle ne vous ait rien dit, reprit 
ce prince , comme elle avoit de coutu- 
r* me, faifant la dormeufe, je fais bien 
», qu’elle ne dort pas pourtant; mais elle 
„ eft en colère contre moi & contre vous. 
n Nous parlerons de cela , lorfqu’il n’y 
r> aura plus ici que vous, la Renouillère, 

»■> Béringhen & Cathérine ; car ils en fa- 
rt vent quelque chofe; mais voyons vos 
„ étrennes. Ce n’eft pas ici, dis-je à fa ma- 
», jefté, un équipage de grand-maître d’ar- 
», tillerie, ni des libéralités dignes du 
r» tréforier d’un riche & puiflant roi; mais, 
n quelques petits que foient ces préfens, 
r> ils ne laiflèront pas de donner plus de 
r> joie à ceux qui les recevront, & de vous 
ri mériter plus de remercîmens, de gloire 
>» & de louanges , que tous les dons ex- 
y> ceffifs que vous faites à des perfonnes, 
r> que je fais qui ne vous en remercient 
J, que par des plaintes pleines d’ingrati- 
tudes. Je vous entends à demi - mot, 
«répliqua Henri, comme vous montrez 

G V 
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«quelquefois en faire autant de raoi: 
« mais fâchons ce que c’eft que vos pré- 
« fens , fans plus parler de ce que vous 
« entendez. 

Je fis approcher les trois de mes fecré- 
taires qui en étoient chargés, & je dis au 
roi: « Sire, voilà Arnaud l’aîné, qui a, 
« dans mon fac où je porte les papiers 
«du confeil, trois bourfes de jetons 
« d’or«. Je les lui montrai, & lui en ex- 
pliquai la devife, qui exprimoit l’amour 
des peuples pour fa majefté. « L’une de ces 
«bourfes, continuai-je, eft pour vous, 
«lire, l’autre pour la reine, & la troi- 
« fième pour M. le dauphin, c’eft-à-dire , 
»■) pour Mamanga (i), fi la reine ne lace- 
« tenoit point , comme elle a toujours fait. 
« Il y a dans le même fac, huit bourfes 
«de jetons d’argent, à la même em- 
« preinte ; deux pour vous , deux pour 
« la reine, & quatre pour la Renouillère, 
« Cathérine Selvage, & telle autre qu’il 
« vous plaira, qui couche dans la chara- 
„ bre de la reine. Le jeune Arnaud porte 
r» un autre fac, dans lequel il y a vingt- 
« cinq bourfes de jetons d’argent, pour 
«être diftribuées à monfieur le dauphin, 
«à madame de Montglat, madame de 
« Drou & mademoifelle de Piolant, aux 
« nourrices & autres femmes- de-chambre 


(i) Madame de Mont- 
glat, que le petit prince 
appcloit ainfi. Dans le vol. 
9138, des Mfs. R. tout 
remplis d’originaux de let- 
tre* de Henri IV , de la 


reine & de madame Elifa- 
bcth de France, à mada- 
me de Montglat, il y en a 
une du jeune dauphin àfa 
fœur, oikil lui marque qu’il 
baife les mains à Mamaoga. 
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r> de vos enfans , & aux filles de la rei- ^ 
r> ne ; &, dans le troiCème fac que porte 
r> le Gendre , il y a trente facs , de cent 
« écus chacun , en demi-francs tout neufs , 

« faits au moulin, 8e fi larges, qu’ils pa- 
r> roiflent des francs entiers , c’eft pour 
r> donner les étrennes à toutes les filles 
r> 8 e femmes-de-chambre de la reine 8c 
rt des enfans de France, félon que vous 
» me l’avez ordonné. J’ai laifle dans mon 
r> carrofie , à la garde d’un de mes gens , 
r> deux grands facs de douzains , aufii 
»» tout neufs , chacun de cent écus , qui 
>1 fout douze mille fous , pour être par- 
n tagés aux pauvres invalides qui fe trou- > 
r> veront fur les quais de la rivière pro- 
jiche du Louvre. Ils en font déjà, à ce 
»» qu’on m’a dit , prefque tous remplis. J’y 
n ai envoyé douze hommes de la ville , des 
«plus charitables, pour les faire ranger, 

« 8c les . leur diftribuer en confcience. 

«Tous ces pauvres gens, 8c les filles 8c 
r> femmes-de-chambre de la reine , témoi- 
r> gnent plus de joie de ces petites étren- 
r> nés de villages, en petites pièces toutes 
«neuves, que vous ne fauriez croire. Ils 
« difent tous que ce n’eft pas tant pour la 
« valeur du don, que parce que c’eft une 
» marque que vous vous fouvenez d’eux 
« 8c que vous les aimez, 8c principalement 
« les filles de la reine : elles difent que ce 
«qu’on leur donne pour s’habiller, on 
« leur fpécifie à quoi il faut qu’elles l’em- 
« ployenc, mais que ces cent écus-ci , c’eft 
«pour en acheter des nippes, qui font 
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»==« le plus de leur goût. Mais, Rofny, me 
1606. „ dit fa majefté, leur donnerez- vous leurs 
y» étrennes , fans qu’elles vous viennent 
X baifer? Vraiment, fire , lui répondis-je, 
n depuis que vous le leur commandâtes 
« un jour, je n’ai eu que faire de les en 
7* prier , elles me viennent bien baifer d’el- 
rt les-mêmes , fans que madame de Drou , 
r> qui éft fl dévote , fafle autre chofe qu’en 
y» rire. Or ça, Rofny , continua Henri du 
y> même ton, me direz- vous vérité? la- 
quelle baifez-vous de meilleur cœur , & 
f* trouvez-vous la plus belle? Ma foi , fire, 
m repartis-je, je ne faurois vous le dire, 
« car j’ai bien d’autres chofes à faire qu’à 
y* penfer à l’amour , & à juger laquelle eft 
*»la plus belle, &je crois qu’elles pen- 
fent aufii peu à mon beau nez, que moi 
au leur: je les baife comme on fait des re- 
9»liques,'en préfentant mon offrande r». 
Le roi ne put s’empêcher d’éclater de rire , 
& dit , en s’adrefi'ant à tous ceux qui étoient 
dans la chambre : r> Hé bien ! ne voilà-t-il 
1» pas un prodigue financier , qui fait de fi 
9» riches préfens du bien de fon maître, 
»» pour un baifer r> ? Après s’êrre encore 
léjoui un moment de cette idée : r> Allez 
tous déjeûner, dit Henri aux courtifans, 
SI & nous laiflez un peu caufer fur'd’autres 
J» affaires de plus grande importance. 

N’étant plus demeuré dans la chambre 
que la Renouillère & Cathérine , le roi 
pouffa tout doucement la reine, & lui 
dit:j< Éveillez-vous, dormeufe, venez 
r> me baifer, & ne grognez plus j car, pour 
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« mon regard , tous les petits dépits font =■- " ■ 
y> déjà pafies, de peur que cela ne nuife 
«à votre grofleOe. Vous croyez, pour- 
»■> fuivit-il , que Rofny me flatte dans les 
petites brouilleries que nous avons en- 
ferable; vous penferiez tout autrement, 
n fl vous faviez toutes les libertés qu’il 
r prend de me dire toutes mes vérités. 

Quoique je m’en mette quelquefois en 
» colère , je ne lui en veux point de mal 
«pour cela; tout au contraire, je croi- 
r> rois qu’il ne m’aimeroit plus, s’il cef- 
f» foit de me remontrer ce qu’il croit in- 
« téreller l’honneur & la gloire de ma 
« perfonne , le bien de mon royaume, 

« & le foulagement de mes peuples; car, 
r> voyez-vous, ma mie, ajouta ce prin- 
« ce, il n’y a point d’efprits fi juftes, ni 
«fl droits, qui ne torabaflent tout à 
« fait, s’ils n’étoient foutenus, lorfqu’ils 
«commencent à broncher, par les bons 
« conleils de ferviteurs fidelles & d’amis 
« prudens. Et, afin que vous connoiflie?; 

« que tout ce que je vous 'dis eft vrai, 

« fâchez que, depuis quinze jours, il ne 
« fait que me dire qu’il croit que vous 
« êtes dans votre huitième mois, & que, 

« pour cette raifon , je dois me retenir 
^ dire, ni faire, qui puifle vous 

« fâcher, de peur que cela ne fît tort à 
« votre fils; car il veut toujours que c’en 
« foit un (2). 




(2) Les aftrologues l’a- 
voient prédit , dit le jour- 
nal de l’Etoile , & que la 


reîne couroit rifque de la 
vie. Elle accoucha beureu- 
rcmenc, le lo Février, 
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- Ce bon prince prit enfuite avec elle ua 
xooo. ajj. encore plus careflanc, & la pria de lui 
dire , devant moi , ce qui l’avoit fait réveil- 
ler en foupirant & en pleurant. La reine s’é- 
tanc, enfin , tournée vers lui, dit que fon 
affliéiion a voit été caufée par un fonge , qui 
lui avoir paru confirmer un rapport qu’on 
lui avoit fait, il y avoir trois jours ; mais 
qu’elle s’étoit foulagée en pleurant. Elle 
pria le roi , à fon tour , de lui épargner ces 
chagrins, du moins lorfqu’elle feroit gref- 
fe, en s’abftenant de tenir des difeours, 
r> qui font croire , dit-elle , à moi & à d’au- 
n très, que vous vous plaifez plus à 
n la compagnie de certaines perfonnes, 
r> qu’en la mienne; & encore, quelles 
»» perfonnes, pourfuivit-elle? que je fais 
5^ de feience certaine ne vous être nulle- 
» ment fidelles, &, bien plus, qui vous 
r> haïflent dans leur cœur : je fais bien 
«pourquoi; mais, fur cela, je m’en rap- 
« porte au fentiment de M. de llofny; 

' « & je l’en croirai. 

Je détournai cette explication , en ré- 
pondant d’une manière générale, que je 
fentois une véritable joie de voir leurs ma- 
jellés s’expliquer ainfi fur leurs petits dé- - 
bats, avec tant de cordialité ; que je trou- 
vois qu’il ne leur feroit pas difficile de fe 


d’une fille. Henri IV , en! fans établilTement , îl en 
la confolant C car elle fou-j demeureroit bien d’autres , 
liaitoit paffionnément que & que, fl fa mère n’avoit 
ce fût un ^riçon), lui dit point fait de fille, elle n’au- 
avec fa gaieté ordinaire, roit jamais été reine d« 
tue fi cette fille demeuroit Franée. 
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les épargner à l’avenir, li elles vouloienc ==* 
férieufement s’en rapporter aux moyens 1 ^ 06 . 
qu’employeroient , pour cet effet , ceux qui 
s'attachoient à fervir plutôt leur véritaWe 
intérêt que leur dépit. Cette ouverture 
fut faille aufli'tôt, & d’une commune 
voix, par tous les deux; & l’on m’o- 
bligea de propofer ces moyens , la reine 
dilant qu’elle étoit réfolue de s’en fervir, 

& le roi qu’ils feroient toujours fort de 
fon goût. Je déclarai donc franchement à 
leurs majeftés , après les avoir fait conve- 
nirque tout autre remède n’aboutiroit qu’à 
parler & agirauffi inutilement qu’on avoir 
fait jufqu'à préfent, qu’il ne leur reftoic 
qu’une feule chofe à faire pour être une 
bonne fois défaits de toutes les caufes de 
ces brouilleries; c'eft que, puifqu’ils fe 
défioienr, & avec raifon, de leur fermeté 
ù prendre & à foutenir un parti , il falloit 
avoir recours à une perfonne qu’elles en 
jugeroient plus capable , tranfporter tous 
leurs droits à cette perfonne , fe cacher à 
elles-mêmes tout l’intérêt qu’elles avoient 
dans cette affaire, enfin, gagner fur foi 
d’agir pendant & après la décifîon , com- 
me li elles avoient véritablement cédé d’y 
prendre aucune part. Je leur confeillai de 
choifîr un homme affez ferme pour ne fe 
laiffer ébranler par aucune confidération » 

& capable d’un attachement à leurs per- 
fonnes affez pur & allez défîntéreffé pour 
ofer s’en fervir, en violentant, s’il le fal- 
loir , leur inclination. 

Je me montrai fort éloigné de briguer cec 
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==*=== emploi , qui , en effet , n’étoit pas futt agréa- 
ble ; mais je déclarai à leurs majeftés que , fi 
c’éroit fur moi qu’elles jetoient les yeux, il 
falloit qu’elles comraençafienr par les fer- 
mer abfolument fur tous les moyens qu’el- 
les me verroient employer, & que, pour 
m’aflurer que mon ouvrage ne feroit point 
détruit par quelque retour de foibleflé, el- 
les s’obligeaflent de la manière la plus for- 
te, accompagnée même d’un ordre abfolu, 
de n’apporter aucun empêchement à tout 
ce que je ferois, & de n’en conferver au- 
cun refîèntiment, fuppofé que l’une des 
parties , ou peut-être toutes les deux , euf- 
fent quelque violence à fe faire fur le re- 
mède dont je me fervirois. Je crois qu’on 
devine fans peine quel auroit été ce re- 
mède (3), & je puis dire qu'en cé cas, 
nulle confidération humaine n'auroit été 
capable de m’arrêter ; mais je me doutois 
bien qu’on ne me laifléroit pas venir juf- 
que là. Le roi répondit pourtant qu’il 
étoit prêt à figner cet engagement , & à 
me revêtir de toute l’autorité néceflaire; 
mais, pour la reine, fe voyant prefl’ée, 
ellen’ofa franchir le pas ; elle dit qu’elle 
vouloir y penfer plus mûrement , ou que 
je lui diile ce que je prétendois faire. Elle 
ne l’jgnoroit pas, non plus que le roi, 
mais elle fut effrayée des fuites do com- 
promis, Nous ne fîmes plus , après cela, 


(3) M. de Sully l’avoît 
fait connoître précédem- 
ment , dans le conf^il , qu’il 
donna au roi, de faire paf- 


fer les monts à quatre ou 
cinq pcrfonnes , & la mer 
à autant, pour me fervlr 
de fcs tcrmec. 
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^ue difcourir en l’air fur cette matière; i 6 q 6 , 
j’appelle ainfi agiter férieufement ces fri- 
voles projets de cour, déjà fi fouvent ' 
épuifés. Je ne m’y prêtai que par pure 
complaifance pour leurs majeliés , qui exi- 
gèrent ces nouvelles démarches de ma 
part. Je me retirai, lorfque la reine de- 
manda fa chemife, & que 'le roi appela 
pour fe faire habiller. 

Le roi & la reine me rendirent mes 
étrennes, par des préfens confidérables 
pour mon époufe & pour moi. Nous en 
reçûmes auffi de la reine Marguérite. Le 
premier jour de l’année, celui des Rois, & 
tout le temps que fa majefté féjourna à 
Paris, fe paiTa en feRins, mafcarades & 
divertifl'emens de toute ef^ce. Le lo 
Janvier, ce prince vint à l’arfenal , par un 
fort beau temps, voir une courfe de ba-ann?i6o6T* 
gue faite avec de grands préparatifs. 

La fête finie , le roi me mena dans la 
grande allée des jardins , où , s’étant ar- 
rêté fut le mur du balcon , je vis avec 
beaucoup de plaifîr , qu’il commença à 
m’entretenir très-fétieuîèmenc de fes def- 
feins politiques, à l’occafion de mes je- 
tons, donc il me dit que la devife avoir 
été fort goûtée. Je m’apercevois déjà , de- 
puis quelque temps , que Henri fe laiflbic 
frapper de plus en plus de la néceffité & 
de l’importance de cette exécution politi- 
que , & que chaque jour lui levoit un nou- 
vel obftacle. Il me difoit fouvent , que Phi- 
lippe III n’avoit guère profité des fages 
confeils de Philippe II fon père , de regar- 
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=H=der comme des chimères, ces faftueufes 

l6o6. idées de monarchie uni verfelle, dont fes 
prédécefleurs s’étoient entêtés , que tous 
les procédés de ce prince montroient bien 
qu’il n’y avoit pas encore renoncé , & 
qu’aucun des princes de la chrétienté ne 
feroit exempt d’infulte de fa part , jufqu’à 
ce qu’on eût fait fentir à cette orgueilleufe 
monarchie toute fon impuiflance, en frap- 
pant ce grand coup , dont il m’avoua que 
la penfée que je lui en avois fait naître, 
& que j’avois communiquée au roi d’An- 
gleterre, n’avoit pas toujours fait fur fon 
efprit toute l’irapreflîon qu’elle méritoit. 
Je crois que ce qui contribua le plus à 
produite cet effet, furent les procédures 
faites, l’année précédente, par la chambre 
des grands-jours , qui, en découvrant toutes 
les fourdes pratiques de l’Efpagne, avoiene 
confidérablement augmenté Paverfion na- 
turelle de Henri pour cette couronne. 

Mais je puis dire auffi , que la réfolution 
où je voyois ce prince, étoit en grande 
partie le fruit- de tous les entretiens que 
nous avions eus enfemble fur ce fujet. 
Eh ! quel eft le prince tant foit peu fenfibîe 
à fa gloire, qui , en fongeant à tout ce 
qu’une avarice & une ambition infatiables 
ont fait entreprendre dans ces derniers 
temps à la maifon d’Autriche ne fe fente 
pas pénétré d’indignation ! Ce Raoul de 
Habsbourg, dont les plus nobles travaux , 
lorfqu’on lui vint annoncer fon éîeftion 
à l’empire, avoicnt été de conduire aux 
environs de Balle quelques foldacs , du 
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temps des fadtions des Etoiles & des Pa- ■■ 
jpeguais, n’a point eu de repos, qu’il n’ait l6o6, 
partagé l’Alface entre lui & la ville de 
Strasbourg , & enfuite augmenté fon petit 
domaine des duchés d’Autriche, Stirie, 
Carinthie & des autres biens héréditai- 
res que poffède aujourd’hui fa maifon en 
Allemagne. Depuis le commencement dut 
quatorzième fiècle , où ceci fe paflbic y 
jufqu’à nos jours, combien d’états, quelle 
immenfe étendue de pays n’a-t-elle pas 
dévorés ? Tous les royaumes d’Efpagne y 
ceux de Naples & de Sicile en Italie, avec 
les îles de Sardaigne, Mayorque & Mi- 
norque , la Bohème & la Hongrie en Al- 
lemagne, la Bourgogne, la Flandre & 
tous les Pays-Bas ; joignez-y les pofléffions 
qu’elle s’eft faites dans les îles orientales 
&dans le nouveau monde, prefqu’égales 
en étendue à tout ce que nous connoif- 
fons des trois autres parties de la terre, 
doutera-t-on encore que Charles-Quint, 
qui eft celui qui l’a élevée à un fi haut . 
dégré de puiflance, enflé de tant de fuc- 
cès, n^’ait fongé très-férieufement à en- 
gloutir le relie de l’Europe, l’Afie & l’A- 
frique ? 

Ce vain projet de monarchie univerfelle 
demande-t-il d’autre preuve, que la deP- . 
truftion des ProteHans d’Allemagne, la 
conquête de Tunis & d’Alger, l’invafioa 
de la France, fi bien déclarée par l’irrup- 
tion en Provence, & par le fameux fiége 
de Metz, toutes entreprifes formées en 
même temps par cet orgueilleux monar- 
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*== que ? Et , fi nous avons vu échouer ce 

1606. projet., à quoi faut- il l’attribuer, linon 
aux différentes circonftances & aux obfta- 
cles qu’apporte à fon propre bonheur, 
par trop de précipitation , un cœur qui , 
tout enivré de fes triomphes , ne voit plus 
Tien d’impoflible ? Charles-Quinc entre- 
prend trop de chofes & trop au deffus de 
fes forces; il s’y porte fans précaution, 

& prefque fans préparation; il brave la 
terre, la mer, les élémens & les faifons; 
Soliman , qui lui tient tête dans l’Europe , 
l’Afie gcl’Afrique , François I , Henri V III, 
le pape, les rois de Navarre; de Tunis 
& d’Alger , & , pour mieux dire , tous les 
princes de la chrétienté qu’il a forcés 
de s’armer contre lui, font autant d’en- 
nemis qu'il dédaigne & qu’il n’aper- 
çoit prefque pas. Il ne fait pas ména- 
ger les feules reffources qui lui reftent, 
fes propres fujets fe révoltent en Efpa- 
gne , en Flandre & en Sicile. Lorfqu’en- 
fin il a reconnu fon erreur, il ne con- ' 
noît d’autre remède, que d’en fortir 
par un coup de défefpoir qui lui fait 
tout abandonner pour ib confiner dans un 
cloître. Je ne traçois jamais ce tableau à 
Henri , fans y ajouter que Philippe II , aufli 
ambitieux & plus politique que fon père, 
avoit repris tous fes mêmes deffeins, & 
qu’il auroit pu y réulîir, fi fes vues par- 
ticulières fur la France, l’Angleterre & 
l’Irlande , n’avoient été traverfées par le 
plus heureux effet du hafard, qui avoit 
fait rencontrer enfemble deux auffi fortes 

P 
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têtes, que celles de fa majellé & de la==^ 
reine Elifabeth (4). i6o<î. 

j’avois toujours appréhendé l’effet des 
fuggeltions des courtifans , & des difcours 
de la reine. Cette princefle entretenoic 
continuellement le roi fon époux, des 
avantages d’une double alliance avec l'Ef- 
pagne, & vouloir toujours qu’il regardât 
cette union de la France avec Rome & 
les deux branches autrichiennes , comme 
un moyen d’éteindre toute forte de fac- 
tions en Europe, aulli conformes â la faine 
politique, qu’à la religion. Il m’avoua, 
que ces difcours , donc toute la cour reten- 
tiflbit depuis quelque temps, ne le tou- 
choienc plus , & que., fi on le voyoic quel- 
quefois les écouter , & y répondre en hom- 
me qui , par des objections fenfées, paroîc 
chercher à fe convaincre , ce n’étoic que 
pour ne pas laiffer pénétrer fon fecret à 
toutes ces perfonnes , & pour les entretenir, 
au contraire, dans l’efpérance de le ga- 
gner , jufqu’à ce que le moment de lever le 
mafque fût arrivé. Nous convînmes que les 
chofes n’en étoient pas encore à ce point, 

& nous conclûmes cet entretien, comme 
quelques autres fur cette matière, par 
avouer que, j ufqu’à ce moment, il n’y avoir 
rien de mieux à faire , que de continuer 


(4) Ce ne peut ôtreque 
dans la vue d’envahir la 
France en tout ou eu par- 
tie , que Philippe II eut def- 
fein de fe mettre en poflef- 
fion des états du duc de 


Savoie, en donnant à ce 
ducen échange, quelqu’un 
de fes états. C’eft l’iiifto- 
rien Matthieu qui nous ap- 
prend cette particularité. 
Tm. 3 , /(V. 3 , 34<3> 
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à s’aflurer, pour cette aflbciation, des 
1000. princes d'Allemagne & d’Italie, principa- 
lement de l’éle(îleur de Bavière & du duc 
de Savoie; le premier par l’objet de la 
couronne impériale , & celui-ci , par l’ef- 
pérance de la Lombardie & de la dignité 
royale accordée en faveur du mariage de 
fon fils aîné avec madame de France. 

Il ne fe préfentoit point de moyen pour 
lever l’obftacle que le roi devoir s’attendre 
à trouver dans le duc de Bouillon, que 
celui de le mettre a la raifon, en s’empa- 
rant de la ville de Sedan. Henri trouva 
cet expédient de lui-même, & il s’y ar- 
rêta d'autant plus volontiers, que cette 
expédition parut pouvoir être entreprife 
fans tirer à conféquence pour tout le ref- 
te; c’eft ce que notre entretien eut de 
plus eiîeétif. Le roi m’ordonna de mettre 
inceliamment fur pied un équipage d’ar- 
tillerie, proportionné à la réputation de 
cette place, plutôt qu’à fa valeur réelle, 
que ce prince ne connoiflbit pas aulli par- 
faitement que moi. Il me déclara que fon 
delfein ,étoit d’y marcher en perfonne , à 
moins qu’il ne fût arrêté par la goutte, 
ou par quelqu’autre incommodité; qu’en 
ce cas , c’eft moi qu’il chargeroit de con- 
duire cette entreprife : & , afin que je puflc 
joindre enfemble l’autorité & la dignité 
convenables à une fonélion aulfi éminente, 
fa majefté m’offrit, en ce moment, & , je 
puis le dire, me commanda d’accepter le 
rang de doc & pair, en me difant de lui 
nommer celle de mes terres à laquelle je 
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fouhaiterois attacher ce titre, afin qu’elle 
en fît auffi-tôt drefler les patentes par Vil- 
leroy. 

j’avois déjà refufé cette dignité , lorfque 
le roi m’envoya ambaffadeur en Angle- 
terre. Les libéralités de ce maître bienfâi- 
fant ayant levé , depuis ce temps-là, l’obf- 
tacle qui m’a voit empéché de profiter de 
fa bonne volonté, & voyant d’ailleurs que 
ce prince le fouhaitoit, prefqu’aurant pour 
fon intérêt, que pour mon avantage pro- 
pre, j’acceptai avec reconnoilîance le nou- 
veau bienfait que j’en recevois- Je lui 
nommai Sully. Les lettres en furent fignées 
lé 12 février, fcellées peu de jours après, 
& enregiftrées le dernier du même mois (5). 
Il n'y eut aucun des feigneurs de la cour, 
ni prefque des grands du royaume, qui 
ne me fit l’honneur de m’accompagner, 
lorfque je mepréfentai au parlement pour 
la cérémonie de ma réception. Elle fut 
encore plus honorée par la préfence de 
tous les princes du fang, excepté M. le 
comte de Soiflbns. La grand-chambre, 
la falle, toutes les galeries & les cours 
même, étoient fi pleines, qu’à peine on 
pouvoir s’y retourner. J’amenai, au fortir, 
Ibixante des plus diftingués, à l’arfenal, 
où les attendoit un repas en gras & en 
maigre, pour lequel je n’a vois rien épar- 


(5) De Thou , //v. 36 , 
& prefque tous les hillo- 
riens , font mention de la 
diftinction avec laquelle 
ccite dignité fut conférée 1 


au marquis de Rofny. Hen- 
ri IV l’avoit déjà fait au- 
paravant confeillcr d’hoa- 
neur au parlement. 


ï6o6. 
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_!_■=— igné. Une furprife heureufe pour moi « fut 
1606. d’y trouver fa majefté elle-raême, qui s’y 
étoic rendue pendant la cérémonie, fans 
avoir voulu m’en prévenir . ,, Monfieur 
y» le grand-maître, me cria le roi, da 
t» plus loin qu’il me vit arriver, je fuis 
» venu au feftin fans prier, ferai-je mal 
dîné ? Cela pourroit bien être, lire, 
»» lui répondis-je, car je ne m’attendois 
rt pas à tant d’honneur. Je vous alTure 
que non, reprit ce prince, en intér- 
im rompant mes remercîmens; j’ai vifité 
» vos cuilînes, en vous attendant, où 
fi j’ai vu le plus beau poiflibn qu’il foie 
fi poflible de voir , & force ragoûts à ma 
fi mode , & même , parce que vous tardiez 
fi trop à mon gré , j’ai mangé de vos pe- 
» tites huîtres de chalie, tout à fait fraî- 
Juches, &bu de votre vin d’Arbois, le 
«meilleur que j’aie jamais bu«. La 
gaieté du roi alfaifonnant le plaifîr de la 
table, le refte du jour fe pafla àlafatis- 
faétion de tous les convives. 

Le lendemain , dès le matin , fa majeHé 
m’envoya chercher, & elle me demanda , 
en préfence de tous les courtifans af- 
feihWés, fi je fongeois à faire le mémoire 
de l’équipage d’artillerie pour attaquer 
Sedan , dont elle m’avoit parlé. Il étoit 
déjà drefl'é, & je l’avois mis dans ma po- 
che, en fortant de mon cabinet; je le 

Î iréfentai au roi , qui fe le fie lire tout haut, 
.ia cour fut inftruite, par cette lefture, du 
nouveau deflein du roi, qui dit enfuite 
plaifumment, que le duc de Bouillon, 

quoique 
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quoique naturalifé Allemand , n’auroit= '"" 
peut-ôtrepas oubliécommencooparloic en 
France , & qu’en tout cas * on pourroit 
le lui rapprendre en peu de temps y pat 
ce moyen. Sa majelLé , attendant que je 
lui diûe mon avis fur cette guerre , je pris 
la parole ) & dis, que je ne croyois pas 
le duc de Bouillon afîez peu avifé , pour 
ne pas fentir la difproportion des forces 
de fa majefté avec les Tiennes , & pour 
s’expofer à en faire l’expérience j que je 
l’avois prévenu , dès long -temps, que fa 
place ne valoit rien contre le canon , & 
que y la connoiûant mieux que perfonne » 
fl 00 lui voyoit faire quelque femblant de 
vouloir rélifter , ce ne feroit que dans l’ef- 
pérance d’employer utilement, pendant ce 
temps -là, les rufes de la négociation; 
que j’ofois pourtant confeiller à là majefté , 
fi elle me permettoit de me fervir de ce 
terme, de mander une dernière fois au 
doc de Bouillon , que , dans laconjonéture 
préfente , il pouvoir encore venir en toute 
aflurance fe jeter à fes pieds,' fûr que 
cette foumifiioD , & plus d’exaâitude à 
tenir fa parole , lui feroient obtenir fou 
.pardon ^ & le même traitement que par le 
pafl'é ; maïs que , s’il refufoit cette dernière 
grâce, il ne devoir plus s’attendre à être 
xeçu à aucune compolition. Je continuai 
à rendre compte de mes préparatifs au 
roi ; il approuva l’idée qui m’étoit venue, 
de ne faire fortir de Paris qùe le gros de 
l'artillerie , & de prendre les munitions & 
^Ire les autres provifions nécellàires , dans 
Tomi VL H 
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les lieux les plus proches de Sedan, pour 
1606. épargner ies frais de iranfpotc & de cha-' 
* liage. 

Cccte affaire n'alla pas , à beaucoupprès , 
auffi vite que je étois attendu , par 
toutes les oppofitions qui y furent appor- 
tées à la cour , où il ferabloit que le plus 
petit préparatif de guerre caufàc prefque 
la même alarme , qu'il auroic pu caufer 
chez l'ennemi. Il n’y étoit bruit que des 
difficultés qu'on rencontreroit devant une 
place, dont tout le monde exagéroit à Henri 
la fituation & les fortifications , & des in- 
convéniens , dont un fiége auffi long qu'on 
vouloit que le fût celui-là, feroit imman- 
quablement fuivi. On auroit dit , à en- 
tendre ainfi difcourir, que le ciel & la 
terre duflènt fe mouvoir en faveur de Bouil- 
lon & dé fa ville. On fit tomber fur ce 
fujet, entre les mains de fa majefté, un 
mémoire en forme de lettre, plein non 
feulement d'abfurdités, mais encore d’im- 
pertinences. Le roi croyoit y reconnoître 
le ftyle du duc lui.-mêrae , mêlé avec celui 
de du Pleffis & de Tilenus- Il n'eft pas 
furprenant de voir ainfi parler , ou les amis 
particuliers du duc de Bouillon, où les 
Proreftans , qui pouvoient trouver inté- 
refle dans cette affaire le corps entier des 
religionnaires : tels que Montluet , la Noue 
& les deux Saint- Germain : mais il l’eft 
beaucoup , que des perfonnes , qui n'a- 
voient aucune liaifon avec le duc de Bouil- 
lon, & d’autres, qui étoieot même gens 
' du métier , comme l'ingénieur Ërard , ne 
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parlaffent jamais de ce projet , que pour ' 
y faire voir uneimpoffibilité abfolue: j’au- 
lois de la peine à décider que toutes ces 
perfonnes fuflent bien intentionnées pour 
le bien de la chofe. , 

Le roi tomba Lui-même dans une irré- 
folution, que je ne pouvois comprendre. 
Je lui repréfentai alors , plufieurs fois inuti- 
lement , qu’il donnoit par là gain de caufe 
à des gens , qui , n’ayant ni armes , ni cœur* 
ni mains , ne comptoient que fur cette uni- 
que reflburce, &c il eft vrai que le duc de 
Bouillon ne laifla poufler la chofe- auffi 
loin qu’elle le fut, que parce qu’il fe per- 
fuada , fur le rapport de ceux qui le fer- 
voient à la couf , & l’informoient des dif- 
pofitionsde famajellé, qu’elle ne pafleroic 
point jufqu’à l’exécution. Un autre ex- 
pédient qu’on mit en ufage, fut de faire 
entendre au roi, que le duc ne fongeoit 
à rien moins qu’à lui réfifter ., mais qu’il 
ne pouvoir fe réfoudre à paroître timide 
& rampant à des perfonnes, qui, au lieu 
de lui rendre fidellement les intentions de 
fa majefté, fembloient chercher à l’aigrir 
par le ton impérieux & menaçant: que 
fl, en la place de ces perfonnes (c’eft moi 
qu’on défignoit ici), on mettoit vis à vis 
de lui des gens propres à lui infpirer de 
la confiance , le roi en feroit bientôt con- 
vaincu: Montluet (6) & la Noue, entre 
outres , fe faifoient fort de le ranger fans 
peine à fon devoir. Le roi crut ne pou- 

(6) François d’Angennes, fleur de Montluet. Odet 
de la Noue. 

Hij 
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!*—!=- voir mieux faire que de les lui» députer. 

1606 . Ils ne rapportèrent que des paroles géné- 
rales & ambiguës , qui n*ouvrirent pour- 
tant pas encore les yeux à Henri , parce 
que, d'un autre côté, ils lui firent Sedan 
abfolument imprenable, par les travaux 
qui venoient d’y être faits tout nouvelle- 
ment, foit qu'ils fe fuirent laifl'é frapper 
decette faufle opinion , ou feulement qu’ils 
affeélaflënt de l’être. Quoi qu’il en foit , 
au lieu d’aller en avant , fur la réponfe du 
duc de Bouillon, Henri n’en témoigna 
que plus fortement, que le fuccès lui pa-, 
roiflbit très-douteux. 

Je fis, à mon tour , des réflexions fur les 
difpofiiions où je voyoisle’roi, & je com- 
mençai à craindre que , lorfqu’à force de 
le 'foutenir contre les cris de tout le mon- 
de, & contre fes propres craintes, je 
l’aurois embarqué , fur quelque difficulté 
imprévue qui viendroit peut-être à fe ren- 
contrer, on n’agît fi puiflamment auprès 
de fa majefté, déjà mal prévenue, qu’on 
lui fît abandonner fon entreprife, après 
beaucoup de bruit & de dépenfe, ou 
goûter un accommodement avec le duc , à 
des conditions qui ne con viendroient , ni à 
fa perfonne , ni à fa dignité , auquel cas 
il eût été bien plus à propos de ne point 
engager du tout la partie, & de chercher, 
pendant qu’il en étoit encore temps , quel- 
qu’autre moyen de fauver l’honneur de 
fa majefl:é. Le reproche d’une vaine levée 
de boucliers, me parut encore ne pouvoir 
retomber que fur moi. On m’accufeioic 
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d’avoir trop, ou trop peu fait; j^étois fûr=7=^ 
que toutes les imputations, m^e les 
plus contradiftoires , me feroienr faites 
à la cour, & par les mêmes bouches. Je 
conclus qu’il falloit que Henri fe déter- 
minât de lui-même ; je voulus voir à quoi 
il feroit porté par fes propres réflexions. 

Je commençai donc à lui parler plus froi- 
dement , & moins fouvent , de l’entreprife 
de Sedan , & je tins la même conduite en 
public. Le roi s’aperçut des premiers de 
ce changement ; & , comme il n’eut garde 
de pénétrer le motif qui me faifoicagir, & 
qu’il ne s’imagina point non plus que j’euflb 
changé d’opinion fur le duc de Bouillon & 
fur Sedan , il fe mit dans l’efprit , qu'aprés 
avoir fait moi-même de plus férieufes ré- 
flexions au confeil que je lui avois donné, 
j’avois apparemment rétraélé tacitement 
mon premier fentiment, &envifagéque 
le coup que j’allois porter à l’un des chefs 
de la religion , pourroit , quelque jour , re- 
tomber fur la religion même, en ouvrant 
le chemin à opprimer, l’un après l’autre , 
tous ceux qui la foutenoient en France. 

De cette confidération , que Henri regarda 
comme indubitable, il pafla facilement à 
croire que je ne penfois pas avantageufe- 
ment fur fon équité, ou que mon attache- 
ment à ma religion me menoit trop loin. 

Il s’ouvrit de ce foupçon à quelques per- 
fonnes , qu’il fa voit être de mes amis ; & , 
pour s’en éclaircir avec moi-même , il vint 
à l’arfenal , où j’étois retenu dans ma cham- 
bre, par ma bleflure dç la bouche & du 

Hiij 
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(=s=ïCou. 11 ûÿ étoit formé un abfcès, quiea 

1606. fit f^ir une efquille d’os , de la bourre , 
du pi^b, & quelques grains de poudre, 
encore fi frais & fi entiers, qu’elle prie feu, 
lorfqu’on la mit fur les charbons ardens. 

n II me femble , me dit Henri en met- 
n tant fur le tapis le duc de Bouillon, que 
«je ne vous trowre plus fi réfolu dans 
« cette affaire de Sedan , que vous l’étiez , 

« il y a quelque temps, ni que je vous 
» ai vu l’être en d’autres occafîons bien 
» plus difficiles. Qu’y a-t-il? dites-le-moi 
« librement & ne me celez rien , je vous en , 

« prie «. La vivacité de ce prince fit que, 
tout^e fuite, fans me donner le temps de 
lui répondre , il me fit part de l’idée qu’il 
avoit eue fur mes alarmes*au fujet des re- 
Oigionnaires de France. Il protefta forte- 
ment contre le foupçon qu’il travaillât à 
ruiner les principaux réformés l’un par 
l’autre. 11 en appela à la connoifiànce que 
j’avois de fes fentimens, &me demanda 
s’il n’étoit pas vrai que tout le monde favoit 
que, dans ce qui concernoit le fervice de 
fa bouche & de fa perfonne , il aimoit mieux 
fe mettre entre les mains des Réformés, 
que dans celles des catholiques. Il m’afiura 
encore, qu’il ne haïflbit point perfonnel- 
lement le duc de Bouillon , qu’il n'exigeroit 
rien de lui qui fût capable de le déshono- 
rer, en un mot,’ qu’il me laifibit le juge 
de la manière dont il devoit le traiter. 

J’entendis avec joie ce prince parler de 
la forte. Je lui témoignai être parfaitement 
infiruit & perfuadé de fes fentimens pour * 
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tout le corps proteftant en général , & pour ' 
moi en particulier , fans lui diflimuler pour- 
tant la peine que m’avoit faite la manière 
dont, en dernier lieu, il avoir penfé fur mon 
chapitre. Je lui avouai la véritable caufe 
du refrdidiflèment apparent qu’il avoir re- 
marqué en moi fur le projet de Sedan, telle 
que je l’ai marquée plus haut. Enfuite, épui- 
fant de nouveau les réflexions qu’on pou- 
voir faire fur ce fujet, j’en fis faire une i 
fa majefté, à laquelle perfonne n’avoit 
fongé : c’eft que Bouillon ayant fait , pour 
fortifier Sedan , des dépenfes qui l'avoient 
entièrement épuifé, & peut-être même 
confidérablement obéré, il.fe pouvoir bien 
faire que la véritable confidération qui 
l'empêchoit de fe rendre aux délits de fa 
majefté, eft qu’il s’ôtoit, en lui reinectanc 
Sedan , la feule reflburcequi lui reftoit pour 
réparer fes affaires dérangées : dans cette 
ffippofition , pour frapper à labonneporte^ 
il ne falloit peut-être qu'offrir au duc une 
fomme , qui fuffît à acquitter fes dettes^ 
Je fis voir à fa majefté, que fi, en donnant 
à Bouillon deux cent mille écus, on pou- 
voir lui rendre toutes les autres conditions 
fupportables, elle y en gagneroit encore 
fix cent mille, parce que les frais d’un pareil 
armement ne pouvoient monter à moins 
de huit cent mille écus : nouveau motif de 
traiter le duc dans toute la rigueur de la 
guerre, fi l’on faifoit tant que de l’attaquer, 
en déclarant réunie à la couronne, non feu.- 
lement la principauté de Sedan, mais en- 
core la vicomté de Turenne, qu’il préten- 
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'doit ne tenir de la France, que comme 
en relèvent les grands fiefs de la couronne, 
fans quoi l’on auroir le chagrin d’avoir fait 
^es avances , dont rien ne dédommageroit. 
J1 femble que c’étoit par une forte de pref- 
fentiment de ce qui devoir arriver, que 
j’infiftai fi fort fur cette alternative, d’une 
extrême indulgence , avant que de rien en- 
tamer, & d’une extrême inflexibilité, dès 
^u’on auroit une fois les armes à la main. 

Le roi répliqua , <ju’une pareille négo- 
ciation alloit encore confirmer Bouillon 
dans l’idée, où la lettre dont il a été par- 
lé, montroit aflez qu’il étoit, que fa ma- 
jefté craigooit de l'attaquer. Il confentit 
cependant que je tentafTe cette voie, de 
concert avec la princefle d’Orange (7), 
alors à Paris, en’ envoyant au duc, du 
Maurier (8),' chargé de dépêches, dont 
il laiflà les termes & la teneur à mon choix* 
r> mais aufls me promettez- vous , ajouta 
»» Henri, qu’au cas qu’il n’accepte *pas 
» les offres que vous lui ferez faire, vous 
f* me fervirez dans cette affaire fans aù- 
»» cune confidération humaine, & de la 
n manière donc vous l’avez fait ci-de- 
s» vant? r> dit-il en citant le liège d’A- 
miens, la campagne de Savoie, & plufieurs 
autres entreprifes femblables. Je lui en 


(7) Louife de Colîgny, 
fille de l’amiral , mariée en 
premières noces au comta 
de Téligny, niélejour de 
la faint Barthélemi , & en 
fécondés noces i Guillau- 
tne dcNalIâu, prince d’O- 


range, dont elle étolt veuve 
alors. 

(8) Benjamin Auberi du 

Maurier, atuché premiè- 
rement au duc de. Bouil- 
lon , eaflûK ait doc de 
Sully. 
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donnai ma parole d’honneur : r> 
n touchez là, me dit ce prince, en me 
» tendant la main, je vous en crois; me 
r> voilà content, & je me repofe entière- 
n ment fur votre capacité & votre fidélité , 
r> de tout ce qu’il faut faire »; fà majefté 
me quitta, en achevant ces paroles. 

J'allai , le lendemain , trouver la prin- 
ceile d’Orange, avec laquelle je concertai ' 
la manière dont , elle & moi , nous écririons 
au duc de Bouillon, la députation que 
nous lui ferions de du Maurier , & la for> 
me de l’infttuélion , donc nous charge- 
rions celui-ci. Voici ce que contenoic la 
lettre que je lui écrivis. Je commençois 
par y rappeler au duc de Bouillon, avec 
les louanges convenables, la puiflànce & 
la capacité perfonnelles du roi régnant, 
deux points auili bien connus de lui que 
de moi , & que je le priois de ne point 
perdre de vue, comme bien capables de 
lui faire prévenir le danger dont il étoic 
menacé, en l’empêchant de fe laiifer fur- 
prendre à la prévention , & de rien faire 
par paffion, par chagrin & par dépit. En 
parlant ainii , je ne le flactois point, mais 
c'éroit, lui difois-je, afin qu’il vît plus 
.clairement de quoi il s’agiflbit pour lui , 

& qu’il ne s’obftinât pas contre les con- 
feils de la princefie d’Orange, & d’un 
homme qui lui parloît en ami , à fe réduire 
au point de donner à la force , ce qu’il ne 
tenoit qu’à lui de devoir à des conditions 
didtées par la douceur. Sans encrer dans 
le détail des propoficioos, je l’aveiti£R>is 
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que du Maurier étoit chargé de les lui faire 
1000. bouche, outre que nous lui avions fait 
mettre par écrit, tout ce qu’il avoit à lui 
dire de notre part , afin qu’il n’y eût point 
lieu à l’oubli & à la furprife. Je le pré- 
venois ûir ce qu’il lui paroîtroit peut-être 
que fa majefté n'entroit pour rien dans 
tout ce que nous lui propofions, en lui 
promettant ma parole d’honneur, & me 
I rendant caution, s’il étoit nécelTaire, que 
le roi ratifieroit tout ce qui feroit arrêté 
entre nous. Que je voulois palier pour 
un lâche, un perfide & un homme fans 
honneur, fi le tout ne s’exécutoit de point 
en point. Je le conjurois encore, en finif- 
fant, de ne pas lailTer venir les chofes à 
l'extrémité. La date de cette lettre, à la- 
quelle celle de madame d’Orange étoit en- 
tièrement conforme, eft du premier Mars. 

Le duc de Bouillon y répond par une • 
lettre datée du 4, qu’il a reçu la mien- 
ne, avec celle de la princeflè d’Orange, 
entendu du Maurier, & lu attentivement 
fon mémoire ; qu’il fe plaint avec raifon , 
qu’on veut lui faire acheter les bonnesgrâ- 
ces du roi , par des bafléftés qui l’en ren- 
droient indigne : qu’on ne les lui pro- 
mettoit que par un écrit , qui ne pourroij 
être connu que d’un petit nombre de pei» 
fonnes, pendant que toute la France fe- 
r^c témoin de fon humiliation & de l’in- 
dlfiërence que fa majefté auroic enfuite 
pour lui. Que fes amis qu’il a confultés , 
& qui ne font pas en fi petit nombre 
'qu’on voulut le faire croire, ont tous 
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penfé comme lui , que fa majefté étoic 
bien éloignée d’avoir pour lui toutes les 
diftinétions dont on le flattoit , elle , qui 
ne le trouvoit pas capable d’aflez de fidé- 
lité, pour garder une auffi foible place que 
Sedan. Il ajoute fur cela , d’un ton plus 
fulïifant & qui Contredit ce qu’il vient 
de dire , qu’il eft bien informé qu’on en 
impofe à fa majefté, en lui promettant/ 
de la rendre maître de Sedan dans un 
mois, & fans perte d’un feul homme. 
Bouillon s’applaudit , fans doute , ici , deme 
donner une efpèce de démenti, en par- 
lant à moi-même. Toute la lettre eft dans ‘ 
ce goût de plaintes fans fondement , & de 
proteftatîons d’innocence auffi vagues. Il 
, fe tient fur fes gardes, pour ne rien avouer, 
ni rien promettre. Ce qu’il dit de plus re- 
latif à la queftion , après tout ce vain préam- 
bule , c’eâ que , s’il a pu donner quelque fa- 
jet de mécontentement au roi , plutôt que 
de l’aggraver en le niant, il eft difpofé à en 
convenir , & à fubir telle réparation de fon 
tort, qu’il plaira à fa majefté de lui pref-. 
crire ; pourvu que le retour de fes bonnes 
grâces & de fa confiance ne lui coûte 
pas fa roiférable place, qu’il eft prêt d’a- 
voKier authentiquement qu’il tient de ia 
bonté ; mais que , fi le roi perfifte à vouloir 
l’en dépouiller, il ne lui eft pas poffible de 
croire autr^ chofe , fînon que ce prince 
l’aime en paroles , êÉ le hait en effet. ■ 
Bouillon i^rfërt û peu près des mêmes 
termes , en répondant à la prînceffe d’O- 
range, & ce que d\> Maurier rapporta 
‘ ' H vj 
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de bouche, n’ayant rien de plus fatisfai- 
fant , le roi commença à regarder le duc 
de Bouillon , comme un homme intraita- 
ble. Je crus pourtant devoir encore lui 
faire une répliqué. Je lui marquai , que fa 
majefté n’a voit pas été contente de la 
manière dont il avoit reçu les offres , 
qu’elle lui avoit faites par ma bouche. 
Qu’elle avoit trouvé ces lettres pleines 
de foupçons & de termes offenfans pour 
elle ; outre l’affeélation à ne rien répondre 
de précis à ce qu’on lui propofoit ; que 
j’étois véritablement fâché que mes con- 
feils fincères n’euffent fait qu’aigrir fon 
efprit, comme il m’étoit déjà arrivé , lorf- 
que je lui avois écrit fur la détention du 
maréchal de Biron. Que le temps vien- * 
droit, & qu’il n’étoit peut-être pas éloi- 
gné , où il connoîtroit que je lui avois 
pourtant donné le feul bon confeil à fui- 
fte dans la circonftance préfente. Que je 
l’avertiffois une dernière fois d’y penfer , 
que je l’en priois même , & avec inftance : 
rien ne pouvant me faire plus de plaifir, 
quoiqu’il crût peut-être tout le contraire, 
que de lui voir prendre le bon parti. 

Pendant toutes ces allées & venues, 
j’avois trouvé le moyen d’avoir un plan 
de Sedan , que je fis tracer, tant en élé- 
vation , qu’en fuperficie. Le roi vint voir 
l’un & l’autre à l’arfenal , êc^mena avec 
lui M. le comte de Soiflbns , le duc d’E- 
pernon , les maréchaux de Briüàc , de 
Fervaques , de Bellegarde & de Roque- 
laure, don Joan de Médicis, de Yic» 
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Montluet, la Noue, Boëflè, Néreftan, 
d’Efcures , Érard , & Châcillon , qui avoic 
tiré le plan , mais auquel j’avois expreffe- 
ment défendu de dire fon avis devant 
tant de témoins. Ce fut un fujet de dif- 
courir & de contefter fans fin , entre tou- 
tes ces perfonnes, fur la fituation & la 
force de la place, & fur la forme de l’at- 
taquer. Montluet, la Noue& Érard fou- 
tiurent opiniâtrémenc qu’elle étoit impre- 
nable, autrement que par famine. Je ne 
répondois prefque rien à tout cela, -quoi- 
que la parole me fût prefque toujours 
adrefl'ée, & que le roi me demandât fou- 
vent ce que j’avois à dire fur ces effroya- 
bles fofl'és, tous taillés dans le roc; ainfi 
le foutenoit-on. 

Toute l’affemSlée s’étant fëparée , fans 
qu’il fût pris aucune réfolution , j’allai , le 
lendemain, trouver fa majefté. Après lui 
avoir dit la raifon qui m’avoit fait garder 
lefilence, qui étoit, que le fecretn’aoroit 
pas été bien gardé parmi tant de gens 
ramalfés, je lui fis remarquer qu’à mon 
grand plaifir, de tous ces obfervateurs fi 
attentif?, pas un n’avoitfait attention à 
un feul des défauts de la place , qui font , 
le vallon de la Fontaine, celui des Gin- 
menés, lesfoffés artificiels , faits en quel- 
ques endroits par le moyen des terres 
rapportées , & les deux abords du deflus 
& du deflbus de la rivière, fîfpacieux, 
que je répondois à fa majefté de loger , fana 
beaucoup de danger, toutes les troupes, 
dans l’efpace de deux cents pas près de la 
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i6(XÎ. & jufque fous les contrefcarpes des 
fofl'és artificiels , parce que le tournant des 
vallons les mettoit à cou vert des décharges 
de la moufqueterie , pendant que, du côté 
de la ville, les affiégés ne pouvoient fe 
montrer fur leurs parapets, ni prefqu’en 
aucun autre lieu , qu’ils ne fuflent aper- 
çus de deflus les éminences de la campa- 
gne, dont tout le corps de la place eft fi 
absolument commandé, qu’on découvre 
l’intérieur des logemens en face, par 
derrière , Sc des deux côtés. Je me rendis 
encore garant à fa majefté , que , dans le hui- 
tième jour depuis l’établilièment desbattC'^ 
ries, Je la raettroisen pofleffion de Sedan. 

Le roi me crut, cette fois ,&, dans la 
joie qu’il en eut, il courut s’en ouvrir à 
MM. de Médicis, de la Force, de Vie, 
de Nereilan & Boëfie, dont il connoifibit 
la diferétion , & qui louèrent fort ma re- 
tenue. Henri ne balança plus, après cela. 
Il fe difpofa à partir au plutôt, à la tête 
d’un cqrps de cavalerie , & de quelques 
• compagtiies du régiment des gardes , go- 
dant que j’aûemblerois le rete des trou- 
pes en corps d’armée, & feroii avancer 
l’artillerie : En quoi j’eus une fingulière 
attention que les peuples de la campagne 
& les bourgeois des villes, ne reçuflenc 
aucune infulte, ni aucune incommodité, 
p<;>ur le logement de ce grand nombre de 
gens de guerre. 

• Le dei&in d’attaquer le duc de Bouil- 
lon ne pouvoir manquer de faire murmu- 
rer les ProieftaxM : Je ne fais même fi If 
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duc ne comptoic pas fur un foulèvement - 
général en fa faveur; fi cela eft, il fuc 
trompé ; & j’avoue que j’y contribuai. Je 
fàifis l’occafion d’une lettre que Parabère 
m’écrivit fur ce fujet , pour donner, dans 
la réponfe que je lui fis, une efpèce de 
manifefte qui pût juftifier au corps deis 
réformés la démarche du roi, & mon- 
trer que le duc de Bouillon n’alloit rien 
fouffrir que par fa faute : c’elt ce qui fie 
que je compofai cette lettre avec beau- 
coup plus de foin & d’étendue que«je n’au- 
rois fait, fi je n’y avois envifagé que Pa- 
labére feul : je me doutois qu’elle feroic 
rendue publique. 

Je commençai par le dénombrement des 
principaux bienfaits que Bouillon avoir 
reçus de fa majefté ; comment il en avoir 
été préféré au prince de Condé même, 
i^ir maréchal de France & premier gett» 
tilhorome de la chambre ; élevé le premier 
de la religion à tous les honneurs & di- 
gnités; gratifié de penfions & d’appoin- ' 
temens beaucoup plus confidérables que 
tous les autres : l’état de ces gages , pen- 
fions, &c., ayant monté jufqu'à cent vingt 
mille livres par an, fans compter que fa 
majefté l’a voit marié, comme elle auroir 
pu faire fon fils, ou fon propre frère; 
favorifé pour le Tait de la fuccefiion de 
Limeuil , & foutenu de toute fon autori- 
té, après la mort de la ducheflefa fem- 
me; je parlois de ce fait en témoin ocu- 
laire. J’oppofois enfuite à tous ces bien- 
faits, l’ingratitude, donc Bouillon avoir 
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«s==payé Henri, fes manœuvres, fesmutîne- 
1606. ries au fiége dMmienSjfa retraite dans 
fes raaifons , lors de l’arrêt du maréchal 
de Biron, & fa fortie du royaume, avec 
des circonftances , qui feules auroienc fuffî 
pour fa condamnation. Je prenois Para- 
bère à témoin , que, malgré tout cela, lui , 
Confiant & moi , nous avions été les inf- 
trumens des grâces, que fa majefté avoir 
encore voulu lui faire depuis ce temps-là. 
Je faifqis remarquer, que Bouillon s’a- 
vouant, en quelque manière, lui-même, 
criminel de lèze majefté, par la demande 
qu’il a faite de lettres-patentes d’abolition, 
lorfque fa majefté témoigne être prête de 
les lui accorder , il élude tout par un fub- 
terfuge, qui eft une nouvelle injure, c’eft 
que lui , qui eft fujet & domeftique du roi , 
duquel feul il tient fa place , refufe de la 
tenir fous les mêmes conditions de pro- 
teétion , que le feu duc de Bouillon avoir 
acceptées de François II, dont il n’étoit, 
ni fujet, ni domeftique. 

Je rapportois, à la fuite de tout cela, 
îes voies de conciliation, que du Maurier 
lui étoitallé ouvrir, de la parc de fes prin- 
‘ cipaux amis , avec pleine affurance que- 
fa majefté voudroit bien s’y prêter, corn- ' 
me , de propofer au roi , que Sedan fût 
réputé l’une des places données pour fu- 
reté aux Proteftans, que le duc la yen- 
.dît au roi ; que , fans la vendre, la Nouey 
fût mis gouverneur; la fouveraineté, & 
môme la propriété, en reftant au duc de 
Bouillon mais qu’il n’avoit voulu rUo 
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entendre , pendant que le roi en faifoit ^ 
beaucoup plus pour lui, qu’il ne devoit: looo. 
qu’ainfi , c’étoit le duc feul, qui, én s’opi- 
niâtrant mal à propos, nous forçoit tous à 
tirer l’épée les uns contre les autres , St 
réduifoit l’églife de Sedan à l’extrémité, 
où on alloit la voir dans peu de temps: 
que ce malheur touchoit fi fenfiblement 
fa majefté , qu’elle étoit réfolue , qu’elle 
avoit même donné parole aux députés des 
églifes , de ne rien changer , ni innover 
dans Sedan fur la religion, quand même 
eHe l’emporteroic de vive force. Je priois 
Parabère , en finilfanc , de me rendre une 
juftice publique fur la pureté de mes in- 
tentions, & fur le chagrin que je reflen- 
tt»s de voix l’un de mes confrères courir 
à fa perce avec tant d’aveuglement. 

- ' Il parut néceflaire à Henri d’ufer de la 
mêriie précaution avec le parti proteftant. 
Bouillon lui avoit fait faire, par la Noue, 
des proteftations, qui n’étoient nullement 
recevables. Le roi les rendit publiques"*, 

& il y répondit par un écrit , qui fut ré- 
pandu parmi les amis du duc, au hafard 
de leur faire croire encore plus fortement", 

& à eux, & à lui , que fa majefté ne cher- 
choit qu’à fortir de cette affaire par là 
douceur , comme , en effet , ils publièrent 
que le roi défefpéroit plus que jamais du 
fuccès de fon entreprife, à quoi Bouillon 
ajoutoit , ainfi que le rapportèrent la Vié- 
ville , d’Arfon & du Maurier , qui fUrent 
députés vers lui à différentes fois, que 
j’cngageois ainfi témérairement fa majefté. 
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malgré elle- même, & que je m’étois, uia 
1606. jour J vanté à ce prince , de prendre Sedan 
en trois mois, du côté du fer à cheval. 
Ce dernier fait elt vrai , & donna bien à 
pepfer à Henri fur la prétendue fidélité de 
ceux qu*il admettoit à fes confeils : car, 
lorfque je lâchai cette parole , il n*y avoic 
de préfens que don Joan & Ërard. Aufil 
Bouillon me regardoit , & me traitoit-il , en 
toute occafîoD , comme le plus mortel de 
fes ennemis , qui changeoit tout ce que fa 
majellé pouvoir penfer de favorable pour 
luî. C’étoit au roi à répondre à ce repro- 
che, & il y répondoit, en efTet, comme 
je pouvois le fouhaiter. Et , quant à tous 
ces autres difcours , encore plus infolens , 
il fe propofa bien de faire , dans peu , chan- 
ger de ton au duc de Bouillon. 

Il partit de Fontainebleau fur la fin de 
Mars , menant avec lui la reine , qui de-» 
voit faire une partie de ce trajet ( 9 ) * 
quoique les chemins fuflénc très - mauvais , 
& prenant fa route par Reims, Rhétel , 
Mezières, Doncheri , &Mouzon. Comme 
je ne revis fa majeftéqu’après l’affaire con- 
clue , j’en prendrai le détail dans les let- 
tres qu’elle m’écrivit, & me fit écrire con- 
tinuellement par Villeroy & la Varenne. 

Bouillon ne quitta que le plus tard qu'il 
put , fa première arrogance. Il dit à du 


(9) La reine ne fit ce 
voyage , Tclon de Thou, 
le Mercure Françoia & les 
meilleurs mémoires du 
tepps , qu’afia de pouvoir 


obtenir des conditions plus 
avantageufes au duc de 
Bouillon , qui l’avoit mife 
dans Ion parti. 
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Maurier, que, fîtôt qu’on auroit corn- ■ 

mencé à le trompéter, il abattroit les ar- 1606. 
mes de France de deflus fa porte*, c’eft 
qu'en pourfuivanc Bouillon avec les ar- 
mes, le roi voulut auffi qu’on commen- 
çât à inftruire fon procès , qu’il me com- 
manda de pourfuivre vivement avant de 
partir pour aller le joindre. Le duc folli- 
cita 11 bien quatre des canonniers de fa 
majefté, qu’ils fe laiflerent perfuadet d« 
l’aller trouver, fur des chevaux qu’il leur 
envoya à la Fère en Tartenois, défobéif- 
fance digne de punition dans ces canon- 
niers. Quoique la duchefle de .Bouillon ne 
fortît point du tout de Sedan, il ufa de 
tant d’adrefle que ceux que fa majefté 
chargeoit de l’informer de tout ce qui fe 
padbit dans cette ville, lui rapportèrent 
qu’elle s’étoit retirée en Allemagne, pour 
ne pas fe trouver dans une ville affiégée. 

On l’entendoit fe vanter qu’en frappant 
do pied contre terre , il feroit entrer dans 
Sedan jufqu’à quatre mille hommes , vou- 
lant qu’on crût qu’il difpofoit de dix-fept 
compagnies de cavalerie, & de quelques 
régimens d’infanterie, qui étoient dahs 
le Luxembourg , & qu’il fe feroit affifter 
puiflamment des Suifl'es. L’avis le mieux 
circonftancié qu’on reçut, eft, qu’il atten- 
doit, avant le 30 du mois d’ Avril, cinq 
ou lix cents foldats, qu’il avoit fait lever 
en Gafcc^ne & aux environs de Limeuil , 

& fait embarquer à Bordeaux. Un neveu 
de Rignac , & un nommé Prépondié , les 
«voient levés, fous ombre de recrues ^ 
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■ ■ '-■! qu’on faifoit pour aller fervir en Flandre^ 

1606. Pucharnaut l’avoit déjà mandé au toi » 
lorfque fa majefté étoit encore à Paris. 

On trouvoit beaucoup à rabattre fur 
tout cela, lorfqu’on l’examinoit de près. 
On favoit que rien ne rerauoit en Alle- 
magne pour le duc de Bouillon ; Bongars 
l’aflura au roi. Les archiducs témoignoienc 
plus de peur de notre armement pour 
eux-môme», que de difpofitio» à fe dé- 
clarer contre nous. L’Efpagne trouvoit 
le fujet trop léger pour rompre la paix avec 
la France, c’eft ce qu’on favoit de Madrid 
même. L’Angleterre regardoit avec la der- 
nière indifférence le duc de Bouillon. Trois 
ou quatre cents aventuriers Suiflès, voilà 
tout au plus fur quoi on voyoit qu’il pût 
compter, & il fe paffa encore à bien moins , 
pendant que , contre fon attente , nos le- 
vées dans les cantons fe faifoient fans au- 
cune peine. Pour l’éleéteur Palatin , Mont- 
glat ne l’avoit point encore vu; mais il 
mandoit de Strasbourg, qu’il partageoic 
la peur de Bouillon. Le landgrave écrivit 
lui>-même en Fiance , pour y notifier fes 
intencions. 

Quant à ce que le duc pouvoir par lui- 
même , on favoit qu’il n’y avoit pas plus 
de douze cents hommes de guerre dans 
Sedan , & l’on fut bientôt plus particuliè- 
rement informé qu’il n’y en avoit , en effet, 
que fept ou huit cents, bourgeois & aven- 
turiers raroaffés, dont encore une partie 
faifoit mine de vouloir en fortir, avant 
l’approche de l’armée du roi. Le bruit 
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courut que Bouillon s’étoit retiré, lui 
feptièrae , en Allemagne , s’étant fait efcor- 
ter pendant quelques lieues par fa garni- 
fon , & qu’il avoit été vu auprès de lîaf- 
togne par des foldats qui le connoiflbient , 
& auxquels il avoit parlé. Quelques par- 
ticularités rapportées fur les ordres qu'il 
avoir donnés dans Sedan, pour le château 
& pour la ville , faifoient même croire qu’il 
n’y retourneroit point; mais cette nou- 
velle, que le gouverneur de Villefranche 
étoit venu exprès apiporter au roi à Rheims, 
ne fe trouva pas vraie. Le duc de Ne- 
vers, mieux inftruit, manda à fa majefté, 
qu’à la vérité, le duc de Bouillon étoit 
forti à la tête de trois ou quatre cents hom- 
mes, mais pour aller au devant d’un prince 
Allemand , avec lequel il étoit rentré dans 
Sedan, dès la nuit fuivante. Quoique les 
avis donnés par les différens agens de fa 
majefté, ne fe rapportallént pas en tout, 
à beaucoup près, on fut de bonne parc 
que Bouillon ne s’étoit point éloigne de 
fa ville. Ce comte d’Allemagne, qu'on 
difoit qu’il inftalloit dans Sedan , pour y 
foutenir un fiége, étoit le troifième des 
comtes de Solme. L’aîné étoit grand-maî- 
tre de réletfteur palatin ; nous avons vu le 
fécond , avec le fieur du Pleflbn. Pour ce- 
lui-ci, on ne parloir pas avantageufemenc 
de fes lumières & de fon expérience. 

Le roi fut incommodé d’un rhume, à 
Nanteuil, ce qui ne l’empêcha pas d’aller 
à la chafle, dès qu’il eut commencé à 
cracher. Il me mandoit de cet endroit, le 
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-----L- 27 Mars, qu’il avoir manqué fon^cerf» 

1000. qu»en récompenfe, il avoir pris^eux 
loups , la veille ; ce qu’il regardoit comme 
un augure favorable. Il trouva à Frefne 
'quatre compagnies du régiment des gar- 
des, déjà recrutées de fept cents hommes, 
auxquels il permit d’y demeurer jufqu’au 
premier Avril , pour achever leur recrue. 
On voyoit k cœur de Henri s’épanouir, 
& fon ancienne ardeur renaître fur fon vi- 
fage, en reprenant fon premier métier. 
Il vint dîner à deux lieues de Frefne, & 
de là entendre les ténèbres à Rheiras, où 
il demeura ,pour faire fespâques , jufqu’au 
. Mercredi fuivant. Il y fut joint par le dnc 
de Mercœur & par toute la noblefle du 
pays. Il y vit auffi du Maurier venant de 
Sedan, qui lui dit, de la part du duc|de 
Bouillon , qu’il confentoit à y recevoir, au 
nom du roi, un gentilhomme, pourvu 
que ce fût fans aucune qualité , & que fa 
garnifon y reliât commandée par fon of- 
ficier; qu’il étoit prêt auffi d’y recevoir 
fa raajefté, avec telle fuite qu’elle juge- 
roit à propos , & tous ceux qu’elle vou- 
droit y députer, mais qu’il perfifte à de- 
meqrer le feul maître dans fa place, & 
qu’il perdra plutôt fes biens, fes enfans 
& fa vie. A raefure que le danger appro- 
choit , le duc rabattoit de fa fierté. 

Le roi , fans répondre à cette propoli- 
tion , envoya le duc de Nevers ( 10) à 
Mouzon , afiembler la cavalerie qui y ar- 

Cio) Ourles de Goazagnes de Clévcs, duc de Ne> 

VOCï. 
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rivoit , & empêcher l’entrée de ces préten- ^ 
dues troupes du duc de Bouillon dans 
Sedan ; il n’y étoit arrivé en tout que trois 
cents hommes , Suides & Allemands , & il 
n’y avoir pas d'apparence qu'il vînt d’au- 
tres recours à Bouillon , fa majeAé étant 
dés lors en état de l’empécher. Elle pa- 
roidbit avoir une extrême impatience de 
s’avancer vers cette ville, mais elle n’a- . • 

voit encore que le régiment de fes gardes. 

Les recrues des chevaux légers arrivèrent 
belles & bonnes ; le refte des troupes ne 
devoit joindre que le 4 Avril. Le roi me 
fit l’honneur de m’écrire deux fois de 
Rheims , le 34 & le 26 Mars , en me pref- 
fant de venir l’y trouver avec mon fils. Il 
faifoit état d’en partir le 37 pour Rhétel , 

& d’être le 30 à Mouzon , où il avoir mar- 
qué, pour ce jour -là, le rendez-vous du 
régiment des gardes , quoique les pluies 
eudent rendu les chemins prefqu'imprati- 
cables. Sa majefté me mandoit encore 
de lui envoyer des officiers & des chevâux, 

.avec un convoi de pics, pelles, hoyaux 
& de quelcques moyennes pièces de canon , 
pour fortifier fon logement. 

Tant de perfonbes s’empredbient , mal- 
gré tous ces préparatifs , à mettre la chofe 
en négociation , qu’il n’y avoit pas un fort 
grand fonds à faire fur toutes ces apparen- 
ces , & qu’en effet , ce dernier parti l’em- 
porta bientôt. Sa majefté fut pourtant fort 
mal fatisfaltp des derniers articles , que du 
Maurier rapporta de la part de Bouillon , 

& que Villeroy nous communiqua par foa 
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■ ordre , au garde des fceaux & à moi. Elle 

looo. fm; encore plus choquée d’un mémoire 
dans lequel il fembloic que le duc voulût 
traiter avec elle d’égal à égal. D’Arfon , 
qui étoic allé de lui-même trouver Bouil- 
lon , après du Maurier , préfenta au roi 
ce mémoire impertinent. Mais Bouillon, 
après avoir ainO fatisfait fa vanité , com- 
prit qu’il étoit temps , enfin , de changer de 
langage , & il fe radoucit tout d’un coup. 
Nétancourt ( 1 1) vint , de fa part , prier fa 
majefté de lui envoyer Villeroy , pour con- 
férer & traiter avec lui. Le roi y confen- 
tit , pourvu que l’entrevue fe fit à Torcy , 
fans fortir des limites de France. Par une 
dernière fougue de cet homme , qui aflu- 
ïément méritoit pis que ce qui lui arriva , 
Aerfens, qui étoit allé le trouver, fous 
le bon plaifir de Henri , revint dire qu’il 
défapprouvoit Nétancourt, & qu’il fe paf- 
feroit de Villeroy. 

Il faut que Henri ait eu quelque puif- 
fant motif, que je ne comprends pas , de 
charger le duc de Bouillon de tout le tort , 
pour lui députer, comme il ne laiflà pas 
de faire après cela , Villeroy & Dinte- 
ville(ia),aveclefquelsil paro|t que Bouil- 
lon ne montra plus , ni mauvaife humeur , 
ni peine à s’accorder. Villeroy m’apprit 

lui- 

' (ij) Jean de Nétan-lvememr de Châlons en 
:COurt, comte de Vaube- Champagne, mort en 1040. 
. conn , confelUcr d’état , (la) Joachim de Dinte- 
‘ maréchal-de-carap , Heiite- ville, gonvemeur de Cbam- 
' nant - général des ville & pagne. 

I dvéché de Verdm», gou* 
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iui-même ce qui s’étoit palTé dans la con- 1==% 
férénce , & il joignit un allez long mé- i 6 o 5 . 
moire à la lettre qu’il m’eu écrivit , dès le 
foir même du jour , qui éioit le 30 Mars, 
lorfqu’il fut de retour à Donchery. Si j’en 
trois Villeroy (car on verra dans le mo- 
ment , les ratfons que j’ai de me délier de 
fa fincérité ) , il a trouvé Bouillon fi om- 
brageux & fi irréfolu , qu’il ne répond de 
rien y qu’a près une fécondé conférence, 

& même tant qu’il ne lui aura pas vu , non 
feulement conclure & lignifier , mais encore 
commencer à efieétuer l’accord. Comment 
Villeroy prétend-t-il , fans fe contredire, 
accorder avec ces paroles ce^qu’ii dit im- 
médiatement après , qu’il lui femble que 
le duc de Bouillon veut fe mettre à la 
raifon , c’eft qu’il ne pouvoir fe difpenfer 
de .me prévenir fur une conclufîon , qu’in- 
térieurement il favoit bien plus proche 
qu’il ne me le difoit. Il m’annonce une 
fécondé conférence pour le lendemain, 
ce qui étoit caufe que fa majelté pafi'eroit 
encore toute cette journée à Donchery. 

Voici une preuve que Villeroy ne me 
difoit pas tout. La Varenne , qui m’écrl- 
voit le même jour que lui, me mande, 
que Bouillon s’efi: préfenté à la conféren- 
ce , de l’air d’un homme qui demande 
quartier , & avec raifon , dit-il , puifqu’a- 
près avoir fait les plus grands efforts , avoir 
épuifé fon petit domaine, & cueilli de 
tous côtés, il ne fe voyoit en tout que 
quinze cents hommes, jeunes gens qui n’a- 
yoient jamais vu le feu , peu de François - 
Tom VL I 
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== & de Lanfquenets , vingt - cinq Suides 

1606. feulement , tout le refte pitoyable , fi l’on 
excepte peut-^e encore quelques Fla- 
mands de Frai^endal & des environs ; 
que fi, dans cette extrémité, la ducheûe 
de Bouillon n’étoit point fortie de Sedan , 
il n’y avoit pas lieu de douter que fon 
mari n’eût réfolu de confentir à tout ; 
qu’auffi , le traité devoir être déjà réputé 
conclu , & que ce n’étoit que pour fauver , 
en quelque forte , fon honneur , de la honte 
d’une capitulation fi fubite, que le duc 
avoit demandé en grâce le terme du len- 
demain. 

Tout fut confommé, en effet, dans cette 
fécondé conférence. Villeroy fe pred'a fort 
en apparence de me l'apprendre, puifqu’il 
m’écrivit, au fortir de là, comme il avoit 
fait la veille; mais il fut bien , d’un autre 
côté , m’en dérober la connoiffance , comme 
on va le voir bientôt. Il promet , dans 
cette fécondé lettre , de m’envoyer le traité 
même , fitôt qu’il aura été mis au net & 
ligné , ce qui dévoie fe faire le lendemain 
de grand matin. Il m’en fpécifie , en at- 
tendant , les articles principaux. Ce traité 
porte pour titre : article de la proteSlion 
de Sedan & de Raucourt : la date en elt 
du 2 Avril 1606 , & le terme pour quatre 
ans. Le duc de Bouillon y confent que 
le roi établiflb , de fon droit , un gouver- 
neur dans le château , à la tête d’une com- 
pagnie de cinquante hommes, & que les 
habitans de Sedan prêtent au roi le fer- 
ment de fidélité | ce qu’il s’oblige auffi à 
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faire de fon côté. Villeroy remplit le refte 
de fa lettre de louanges, que fa majefté 
a données publiquement, dit-il , à ma vi- 
gilance & à mes confeils en cette occa- 
fion, ce qui eft allez inutile, puifque j’a- 
Tois agi & parlé fans fruit ; Par cette 
flatterie, Villeroy ne m'éblouit, ni ne me 
fait prendre le change fur fon procédé. 

Je ne puis douter que fa majefté ne 
délirât iincèrement de me donner part à la 
conclufion de cette affaire, après les af- 
furances qu’elle m’en avoit données, & 
le foin qu’elle prit de m’écrire, unique- 
ment pour me preffer de venir, afin qu’il 
ne fe fît rien fans moi. Je ne décide point 
par quels motifs Villeroy étoit fi éloigné 
à cet égard , de la façon de penfer du roi » 
fi c’eft parce qu’il appréhenda que je ne 
lui dérobade l’honneur d’un traité, ou s’il 
craignit que Bouillon , obtenant , par mon 
entremife, des conditions plus avantageu- 
fes , l’amitié ne nous unît contre fa politi- 
que , qui étoit de tenir divifés les plus qua- 
lifiés de la religion. J’avance feulement qu’il 
hâta d’autant plus l’accord , qu’il vit que fa 
majefté m’y convioit plus fortement, àquoi 
j’ajoute qu’il fe crut permis d’ufer d’une pe- 
tite fupercherie. Henri lui ayant remis les 
lettres , dont il vient d’être fait mention » 
il en chargea un laquais, auquel il ordonna 
de prendre tout doucement la route d’A- 
miens , Saint-Quentin & Rheims, en forte 
que je'ne les reçus qu’après celle que fa 
majefté m’écrivit huit jours après, & 
qu’elle envoya un exprès m’apporter. Ce 
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'ce fut pas fans étonnement que je lus 
dans cette dernière dépêche, que ce prince 
écoit en peine de moi , & craignoit que 
je ne fu(Te malade , puifque mVyant écrit 
il y avoit huit jours, il n’a voit reçu de 
moi aucune réponfe, ce qui étoit caufe 
que tout s’étoit conclu fans moi. Pat cette 
même lettre, qui eH du Samedi premier 
Avril , Heijri me mande, de ne pas différer 
davantage à l’aller trouver, que je lailfe le 
plus pelant de mon bagage à Châlons , Sc 
que je le rencontrerai le Lundi fuivant à la 
Cazine , où il ira voir la reine. 

Ayant reçu ces deux lettres le même 
jour, à Suipe, je vis que je n’avoispas 
un moment à perdre, fi je voulois me 
trouver au rendez-vous de fa majefté. Je 
connus à la manière dont elle me reçut, 
que, toutes réflexions faites , elle pardon- 
noit allez volontiers la faute que Villeroy 
avoit faite à mon égard (13). Ce prince 

tî3) De Thon, dans le 
récic qu’il fait de cette ex- 
pédition de Sedan ,/io.i3(S, 
fe montre peu favorable au 
' duc de Suliy , & beaucoup 
au duc de Bouillon. Il fait 
entendre quelIenrilV s’é-] 
tant convaincu, pendant ce 
voyage , que monfieur de 
Sully ne pourfuivoit, en 
cette occaCon , le maréchal 
de Bouillon, qu’à raifon 
d’une inimitié perfonnelle, 
il fut bien aife de profiter 
de fon ahfence, pour ter- 
miner toute cette affaire par 
uu uaicô , parce qu’au fond 


'Tes liaifons avec MM. de 
Biron & d’Auvergne , n’a« 
voient pas été portées juf» 
qu’au crime. Le témoignag* 
du mercure françois, d» 
prefque tous les hifforiens , 
& de l’auteur apologUledit 
duc de Bouillon lui-même , 
qui parloitau contraire plud 
avantageuferaent fur ce fu< 
jet du duc de Sully, qno 
du duc de Bouillon , & lea 
autres preuves répandue» 
dans cei mémoiKS, ren* 
dent, à ce qui me ferable , 
linfoutenable, ce que M» 
[de 'fhou avaoce ici , fur l’oc 
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me carefla extraordinairement, croyant — 
peut-être que j’avois du reflentiinent de '0°®* 
ce qu’on ne m’avoit pas attendu, n Soyez 
» le bien venu , me dit -il , tout haut ; 
r j’ai eu foin de votre fouper & de votre 
coucher ; vous ferez bien accommodé. 

^ Devinez, me dit-il enfuite tout bas, em 
r> fe penchant vers mon oreille , pour- 


pinion qu’avolt Henri ^ 
des fentitnens & des dif- 
politions du dvc de Bouil- 
lon. On doit une toute au- 
tre créance à des faits éta- 
blis fur des lettres & des 
difcours rapportés d’origi- 
nal, tels que font la plu- 
part de ceux qu’on voit 
dans les mémoires de Sully , 
& celui - ci en particulier, 
qu’à ceux dont les preu- 
ves ne font fondées que fur 
des bruits publics ; & fi je 
ne me trompe , il ne fe- 
Toit pas diflîcile de mon- 
trer à m. de Thon, qu’U 
n’eft pas fur cet article, 
d’accord avec luî-méme. 

D’où peuvent donc ve- 
nir la précipitation avec la- 
quelle fut conclu le traité, 
l’air de faveur qu’on y re- 
marque & le myftère que 
M. de Sully infinue lui-mê- 
me que le roi lui en fit 
faire ? Je fonfcris aux rai- 
fons qu’en apporte Marfo- 
lier ; i®. Qwe Henri IV 
ne vouloir pas perdre le 
duc de Bouillon , mais (feu- 
lement lui faire Ccntir le 
poids de fa puifliànce, pour 
le contenir ,à l’avenir, dans 


lie devoir ta®. Qoe le duc 
|de Bouillon fe voyant re- 
pré fenter par M. de Vilte- 
roy , fa lettre d’alTociatlon • 
avec MM. de Biron îe 
d’Auvergne ; eut véritable- 
ment recours à la foumif- 
fion, pour obtenir un par- 
don, que fa fiené l’empé- 
ctaa de demander , tant qu’il 
pouvoir fe fiatter que fea 
démarches étoient demeu- 
ré cachées : 3 ° • Que toutes 
réflexions faites, Henri IV 
jugea que le duc de Bouil- 
lon lui feroit encore moins 
de mal à Sedan que par- 
tout ailleurs , & que , par 
cette raifon, loin de l’en 
chaiTer, il l’y renvoya un 
mois après. Pour M, de 
Villeroy, que l’auteur blâ- 
me id, on voit bien quU 
n’agit que par ordre du roi , 
& félon fes vues. Audi eft- 
il beaucoup loué de cette 
négodation, dans le 
8477 det Mfi. R, Voyez 
les hifioriens , & furtouc 
le mercure ffeançois , auni* 
1606, Aucun écrivain n’a 
rapporté ce fait avec au- 
tant de particularités qu’on 
en voit dans nos mémoires» 

I iij 
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■n quoi je me fuis tant hâté, c’eft parce 
n que je fais qu’étant arrivé, vous euffiez 
ï» voulu tout reconnoître, & vous fourrer 
J» dans tous les endroits périlleux, & je 
39 craignois qu'il ne vous arrivât quel- 
j» qu’accident; car j’aimerois mieux que 
19 Sedan ne fdt jamais pris, ayant affaire 
» de vous pour quelque chofe de plus 
y) grande conféquence. 

Les réflexions que je ferois fur cet ac- 
cord , & fur toute cette affaire , pourroienr , 
après cela , n’être pas celles d’un homme 
impartial ; je dirai feulement que le duc 
de Bouillon fut bien heureux d’en être 
quitte à fl bon marché, après avoir obligé 
fa majefté à mettre une armée fur pied , 
& à Taire avancer une artillerie de cin- 
quante pièces de canon, à 15 ou 20 lieues 
au . plus de Sedan , & après avoir donné 
à fa majefté elle-même la peine de venir 
en perfonne jufqu’au pied de fes murs. 
Henri convenoit de tout cela, la conduite 
du duc le faifoit quelquefois entrer en 
une véritable colère ; mais fa clémence 
ordinaire fut la plus forte. Il fit fon entrée 
le 2 Avril , dans Sedan , où il lailla cin- 
quante hommes , & Nétancourt à leur tête. 
Bouillon vint enfuite lui rendre fon hom- 
mage & fa foumiffion. Sa majefté me fit ap- 
peler à cette cérémonie , qui fe paffa dans 
la chambre du roi , de fi grand matin -, que 
Bouillon prit encore ce prince au lit 04)* 


C 14) Henri IV lui répon- 
dit obligeamment, que cej 
n’étoit pais tant fa place de 


Sedan qui le tentoît , que le« 
bons ferviecs qu’il attendoic 
de fa perfonne, M/}. ihid. 
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Je vifitai la place, le lendemain. Trois 
cents malotrus Lanfquenets , & vingt-cinq 
Suifles, furent toutes les troupes étran- 
gères que j’y vis, au lieu de ces fecours 
formidables , qui dévoient accourir au duc 
de Bouillon, de tous les endroits delà 
Chrétienté. Tout le relie étoit proportion- 
né; des 'canons, très -mal équipés, avec 
quatre ou cinq mal-habiles canonniers pour 
les fervir, aucun endroit accommodé pour 
les loger ; point de fafeines , de gabions , 
de trépans , de madriers ; rien , en un mot , 
de ce qu’on a coutume de préparer pour 
foutenir un fiége. Je ne pus m’empêcher 
d’en marquer mon étonnement au duc de 
Bouillon , qui affiftoit à cette vilite , & qui , 
ne trouvant pas mes remarques, ni ma li- 
berté de fon goût, fe mit àcontefter beau- 
coup plus vivement qu’il n’étoit befoin. 
Quelqu’ingénieufe que fût fa vanité, l’i- 
négalité des deux parties fe montra li vi- 
lible, qu’il pafia chez nos voifins pour 
n’avoît prévenu fa ruine totale , que par 
une foumilTion aveugle. Le cardinal du 
Perron m’en félicita de Rome. v> Il faut , 

» me difoit cette éminence, en me citant 
» un ancien, que les guerres foient grof- 
r> fes & courtes ; on abrège par là le , 

»» temps & les frais; les conquêtes qui ^ 
y> fe font par la crainte des armes , vont 
« bien plus vite, & plus loin, que celles v 
» q[ui fe font par les armes mêmes r». Le 
pape parla publiquement de cette expédi- 
tion avec éloge, & je fais qu’on penfoit 
par- tout ailleurs, à peu près comme à 

i iv 
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— Rome. Cela me confola un peu fur la 
1000. réputation de nos armes. 

Je comptois encore prendre un petit 
dédommagement de cet armement , en re- 
■ mettant fous l’hommage de fa majefté , 
les places du comté de Saint-Paul. Il faut 
fe rappeler ici ce quej’ai dit fur l’acqui- 
ütion de ce comté, en 1604 , que Guil> 
louaire étant venu propofer au roi ce mar- 
ché , de la part de M. le comte de Solf- 
ions , fa majefté commit cette affaire , en 
mon abfence , à MM. de Bellièvre, Vil- 
leroy , de Sillery & de Maiffes ; que , fur les 
difficultés que j’y fis envifageràceprince, 
on en fit expédier le contrat fous le nom 
d’une tierce perfonne, en attendant que lé 
Tüi pût, en s’emparant de ces places, s’en 
déclarer le véritable acquéreur. 

Lorfque Henri me propofa de faire faire 
montre aux troupes , & de les licencier : 
»» Comment! licencier, lire, lui répondis- 
>» je ? & que deviendra votre contrat du 
comté de Saint -Paul? Ne vous fou- 
ft vient - il plus de la réfolution qui fuc 
» prife , en le paffant ? Puifque la dépenfe 
en eft faite, il ne faut que tourner de 
ce côté-Ià «. Je fis voir à fa majefté 
que c’éroit une affaire de quinze jours 
feulement, les Efpagnols ne s’attendant 
à rien moins; qu’au refte , ils n’auroient 
aucun fujet valable de s’en plaindre, parce 
que le roi ne faifoit qu’ufet du pouvoir 
que les traités laifîbient aux comtes de 
Saint-Paul d’opter entre la France & l’Ef- 
pague , ce qu’on feroit dénoncer au con- 
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’feil de Madrid, au même temps qu’on-- 
8’avanceroit. r Je vois bien que vous avez 
r raifon , me dit Henri , après m’avoir 
.^écouté attentivement, mais il y fout 
» bien penfer auparavant, & j’en veux 
r> parler aux principales perfonnes qui 
M font auprès de moi , & à ceux de mon 
», confeil ordinaire r». Je ne fais à qui f» 
majefté en parla, & quel confeil on loi 
donna; mais, deux jours après, ce prince 
me tira à quartier, & voulut me perfua- 
• der qu’il étoit à propos de laiffer , pour le 
préfent , cette affaire affoupie. J’avoue que 
je ne pus m’empêcher de dire, en quittant 
le roi, avec un mouvement d’iropatien- ’ , 
ce : w Hé bien, de par-Dieu! je vois que 
vt nous allons pendre notre é^e au croc ; 

». ayant une fi belle armée, & la licen- 
y. cier , lorfque nous avons une occafion 
•„ fi favorable de l’employer utilement»». 

Je ne |>us faire changer de réfolution au 
roi. On fit montre , deux jours après , cha- 
cun fe retira, & je ramenairartillerie à 

X^&riSa - * « 

' Il prit envie au roi de rentrer dans cette 
ville, au In-uit de toute fon artillerie. La 
Varenne vint me le dire de là part. », Eh J 
», M. de la Varenne, m’écriai-je, furpris 
de la piropofîtion , « que penfe ffiire le 
r roi ? Nous n’avons pas donné un cou’]^ 

», d’épée ni de pique , ni tiré un feul coup 
»* de canon & de fufil, & nous voulont 
», faire les. viftorieux, bous qui fomme» 

»les vaincus en deux manières; nous ^ 

»» avons achèté avec, trop de crédulité.#; 

î V 
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« ce que le roi ne devoit tenir que de 
1000. „ fon [courage; enfuite, nous avons eu 
» peur de déclarer ce que nous avons 
» acquis. Je m'écois toujours bien douté 
r> que les chofes fe pafléroient ainü. Dites 
n au roi que tout le monde dit cela , & 
r> qu’on fe moquera de nous , fi l’on fait 
r> tirer le canon «. Ma franchife alloic 
peut-être un peu trop loin, dans cette 
occafion, le chagrin de tout ce que je 
venois de voir arriver en étoit la caufe. 
Le roi n’entendit pas ce rapport, fans 
beaucoup d’émotion , il ne la cacha à per- 
Tonne , qu’à moi. Prallin , & enfuite Bé- 
thune, revinrent auffi-tôt après , me faire 
entendre de fa part, avec douceur, qu’il 
n’^ avoit rien de déraifonnable dans ce 
qu’il exigeoit de moi. Je crus , à mon tour , 
pouvoir les convaincre du contraire. Henri 
entra cette fois dans un violent courroux, 
' qualifia très-durement ma réfiftance à fa 
volonté, & renvoya me commander d’un 
ton abfolu, de lui obéir, ce quejefisii 
promptement, & avec un tel vacarme de 
toute l’artillerie, que cela l’apaifa tout 
d’un coup, & qu’il m’envoya chercher 
pour m’embrafièr (15)* Bouillon étoit ü 

j ■ .? - . 

(15) Le jonmâldeHen-lraent, & qu’il avoit l’air 
ri IV ne parle point de! Tort trille. Il rapporte un* 
cetteconteftation,&dit,au l ettre, que le roi écrivit 
contraire , que M. de Rofny à la princefle d’orange , fur 
écoit à cdté du roi , l’cn- la reddition de Sed.-in , cta 
tretenant, & lui montrant cestermes:„Ma coufinc, 
les belles dames ; que le „ je dirai comme fit Cé-‘ 
naréchal de Bouillon écoit ,, far,f^«/, vidi.vici, o« 
VéfO de monté très-flmple-|„ comme la chanfon , tni» 
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la fuite du roi dans cette entrée. Il avoir 
aflurément grand tort de craindre de fa 
part aucune afféftation de mépris : car, 
dès ce moment, fa majefté reprit avec lui 
fon ancienne familiarité , & ne changea 
en rien , que pour le mieux traiter encore. 

C’eft dans ce temps-là qu’éclata le fa- 
meux différent de Paul V , avec les Vé- 
nitiens. Il prenoit fon origine des plus 
vieux temps, à l’occafion de droits pré- 
tendus eccléfiaftiques , que le faint-père 
avoit voulu, afléz à contre-temps, ftiirs 
valoir contre cette république, qui s’y 
étoit oppofée par des décrets tout à fais 
fermes (i5). Frefne-Canaye, notre am- 


,,/«*« iurertnt mtt amenrs, 
„ & fi finiront en trois jours ; 
,,tant j’écois amoureux 
„de Sedan. Vous pouvez 
„ maintenant dire fi je fuis 
,, véritable, ou non, & fi 
„je favois mieux l’ét« de 
„ cette place , que ceux 
ÿ,qni vouloient me faire 
„ croire que je ne la pren- 
„ drois de trois ans , &c, ,, 
M. de Thon fe trompe en- 
core, lorf^u’il dit, iHJ.,\ 
que leduc'deBouilIon n’ar- 
riva que quelques jours 
après. Voyez le mercure 
ftançois, où l’un trouve la 
defcription de l’entrée de 
fa majefié dans Paris. 

(i6) Par l’un des dé- 
crets, du lo Janvier 1603, 
il eft défendu de bâtir au- 
cune églife, fans la per 
nillion de la feigncurie , 
h par an fbcond, du i 6 


Mars iCos, les eccléfialH- 
qnes & gens de main-mor- 
te, ne peuvent faire aucun 
acquêt, fans y être fpécia- 
leracnt autorifés. Je n’en- 
trerai point dans la difcuf- 
fion de ces points de droit, 
pour & contre lefqucls il 
y eut une infinité d’écrits 
en ce temps - lâ. Les prin- 
cipaux font ceux qui for- 
tirent de la plume du car- 
dinal Bartjnius, pour le pa- 
pe , &de frère Paul Sarpi , 
rcHi^ux fervite , pour les 
Vénitiens. On peut Voir 
toutes ces pièces dans ic 
Thou , U mercurt frtmçois , 
Mattb. fous Cannig 1606 ^ 
& autres bifioriens, & en 
particulier, dans les écrits 
compofés fnr ce fameux 
différent. Les jéfuites, les 
capucins & quelques au- 
tres religieux , en petit 
1 Vj 
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- bafladeur à Venife , m’en avoit donné avis » 
1000. jjès le mois d’Odobre précédent. Ces dé- 
crets, joints à l’emprifonnement de deux 
eccléfiaftiques , par arrêt du fénat, l’in- 
terdit lancé par le pape , fur le refus de 
révoquer les décrets, & de lui faire juftice 
fur cette détention ; enfin , la proteftation , 
que la république venoit tout fraîchement 
de faire contre cette excommunication , 
avoient mis de parc & d’autre la chofe à 
fon comble. 

Je trouve, des deux côtés, pour en dire 
ingénuement ma penfée, de pareils pro- 
cédés, & bien violens, & bien peu fages. 
J'ai toujours honoré véritablement la per- 
fonne de Paul V, & fait profeffion d’être 
fon très-humble ferviteur. Je ne crois pas 
que ce que je vais dire , ait rien qui y foie 
contraire. Nous ne femmes plus au temps, 
où les papes exerçoient cette autorité fpi- 
rituelle, donc ils font, avec raifon, leur 
plus bel apanage, de manière qu’elle leur 
valoir réellement une autorité toute fouve- 
raine, fur les états & les princes de la 
chrétienté. Aujourd’hui , l’on diftingue af- 
fez exaétemenc ce qu’ils ont ufurpé pour 


nombre, furent les feuls 
qui obéirent à l’interdit, 
& fe firent chafler des ter-, 
res de la feigneurie. L’ex- 
communication fut mépri- 
fée de tous les antres or- 
dres de la république, & 
le fervice divin continua 
à y être célébré , comme 
auparavant. On rapporte 
qqe le gtand- vicaire de 


l’évêque de Padone ayané 
dit an podellat, qu’il feroic 
là delTus ce que le Saint- 
Efprii lui infpireroit, le po- 
defiat lui répondit, que lo 
Saint-Efprit avoit déjà Inf- 
piré au confeit des Dix de 
faire pendre tous ceux qui 
refbferoient d’obéir à la 
volonté du Sénat. 
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le temporel 1 & on le leur contefte forte- '='7== 
ment, je dirois prefque , qu’on eft auffi dé- 
fabufé fur le fpirituel : du moins il eft cer- 
tain que la réforme leur en a enlevé tout 
d’un coup les deux tiers : exemple fi ré- 
cent, & fi facile à imiter , qu’alfurémenc 
la cour Romaine n’eft pas fage d’expofet 
la république de Venife à cette tentation, 
environnée, comme elle l’eft, de peuples • 
qui fe Tonc fbuftraits à la loi du fiégeapoP- 
tolique, & qui lui tendront les bras, d’a- 
bord qu’elle témoignera vouloir en faire 
autant; je veux parler des Evangéliftes 
& de tous les proteftans d'Allemagne, 
Suifle, Bohème, Hongrie, Autriche & 
Tranfylvanie , auxquels nous pouvons 
joindre les fchifmatiques Grecs, & les 
Turcs. Que Rome penfe un peu au ravage , 
que trois ou quatre moines feuletnent ont 
fait dans fon empire ; cela doit lui fuffire, 

& d’autant plus, que ce mal ne lui eft 
arrivé que par une imprudente fierté de 
Léon X , & de Clément VII , toute fem- 
blable à celle que montroit Paul V dans la 
conjonfture préfente. 

Les Vénitiens courent peut-être encore 
de plus grands rifques que le Pape, en 
, fe l’attirant pour ennemi. Toutes ces dif- 
cuffions , que , dans le commencement ,l’on 
prétend traiter, fans les tirer do for de 
la confcience, aboutiflent, tôt ou tard , à 
être fou tenues par les armes, lorfque, 
comme il arrive toujours , les raifons , 
loin d’être goûtées , ne font que donner 
liéu à dés procédés toujoMS de plus vio* 
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==lens en plus violens, & cette république 

i^o 5 . ne doit rien éviter avec tant de foin , que 
la guerre , psrfuadée que fi l’empereur & 
le roi d’Efpagne , ne font pas valoir les 
prétentions qu’ils ont fur ces états, & dont 
ils ne fe cachent prefque pas , ce n’eft 
afiurément que parce qu’ils manquent de 
prétextes & d’occafions. La politique Vé- 
nitienne doit donc vifer continuellement 
à maintenir, & fa république, & toute 
l’Italie, dans l’état où les chofes y font 
aujourd’hui. Aucun changement ne peut 
lui être avantageux, & toute révolution 
ne fauroit que lui être funefte. J’ai fou- 
Tent approfondi cette matière, en difcou- 
lant avec les cardinaux de Joyeufe & du 
Perron, & je travaillois avec eux avec 
plus de candeur, qu’il ft’eft ordinaire à 
«n zélé huguenot d’en montrer, à trou- 
ver les moyens que la nouvelle religion 
«e s’ouvrît une entrée, ni en Italie, ni 
en Efpagne ; pourvu qu’ils répondiffent, 
de leur côté ; que le pape , chef de l’Italie , 
B’épargneroit auffi la peine de s’intéreffer 
à cette partie d’Euçppe , qui n’a plus rien 
de commun avec lui, parce que j’ai tou- 
jours cru que le vrai fyftème politique , 
celui qui doit rendre & conferver l’Europe 
tranquille, dépend dé la bien fixer dans cec 
équilibre (17). 


( 17 ) On dÜKngne ftcî- 
lement dans ce difcours, 
comroe dans tous ceux oü 
la religion eft meiée, ce 
que la croyance de M. de 


que 1(1 UC I.VJ» vtw'iiaviiv ^ 

9 uUy lui fait dire de trop! ému. 


fort, & ao'delâ du rrii. 
Je n’en avertis plus , parce 
que je crois que leleAeor 
y eft accoutumé préfeme- 
ment . & n’en eft guère 
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Si l’on avoit fu faire toutes ces réflexions - 
5 Rome & à Venife , tout le monde y au- 
roit confpiré si étouffer la querelle préfen- 
te , dans fa naiflance : une explication 
donnée à propos & avec modération , au- 
roit fuffi. Les affaires, en apparence les 
plus épineufes, font toujours fufceptibles 
d’un heureux tempérament, lorfqu’on fait 
les manier , & celles-ci l’étoit plus que bien 
d’autres. 11 ne falloir que la confldérer fans 
aucun rapport avec des conféquences , 
dont on a tort de s’alarmer, parce qu’il 
ne faut pas s’alarmer de tout ce qui eft 
, poflible. Mais on l’avoit embrouillée à def- 
fein , en y liant des queftions, contre lef- 
.quelles la prudence, des plus habiles conci- 
liateurs échouera toujours. Les fuggeftions 
malignes de ceux qui cherchoient à fairç 
leur profit de cette défunion , y avoient 
bien eu autant de part que tout le reffe. 

Si , dans le fort de la colère , une perfonne 
animée fe trouvoit encore capable de faire 
ufage de, fa raifon , je lui confeillerois fur 
toutes chofes, de fe défier alors des dif- 
bours de ceux qui s’offrent à fervir fa ven- 
geance. C’eft dans cette occafion que la 
haine & l’envie dreflent leur piège le plus 
inévitable. - 

Canaye, en me confultant fur ce que PhtHi»pe 
fa qualité d’ambafladeur François deman Canaye,^ 
doit qu’il fît dans cette conjonéture , crut 
que , pour mieux m’inftruire , il devoir 
m’envoyer u n lorig mémoire des griefs & des 
raifons.des deux parties. Je n’en fis pas 
beaucoup d’ufage , ce n’eûc- pas été leur 
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rendre un bon fervice, que d’éplucher 
1606. toutes ces raifons , & de prononcer fur 
chacune d’elles. Auffi me contentai-je de^ 
mander fimplemenc à Canaye , que , fans 
égard au fonds de la querelle , les Vénitiens 
n’avoient d’autre parti à prendre , que 
celui de le remettre de tout d des arbitres 
qui puilent , non pas les juger en rigueur y. 
^ mais lesapaifer, en fàifant l’otBce d’amis 
communs. Je nommai la perfonne de Hen- 
ri y comme me p^roiflanr le feul propre i 
produire cet effet, & celle du nonce Rar- 
berin , dont je connoiflbis la fagefle & la 
droiture, pour en faire le rapport à fa 
majefté. Ce confeil fut fuivi, mais ce ne 
fut pas encore fitôt. La paffion jouit de 
fes droits ordinaires auparavant, elle fe 
fatisfit pendant tout le refte de cette an- 
née, par des écrits, où le déchaînement 
fut porté à l’excès. Heureufement les par- 
ties conteftantes font les deux puiflances 
de l’Europe qui s’avifent le plus tard de 
la guerre , c’eft fur quoi on fe repofa tou- 
jours. Nous verrons, l’année fuivante, 
quelle fut la fin de cette querelle. 

Elle ne fut pas inutile au nonce Barbe- 
rîn, pour lui faire obtenir le 'chapeau de 
cardinal, que le pape lui envoya après 
une promotion de cardinaux , qui fut fiiite 
hors temps. Il en reçut un compliment 
de fa majefté , à laquelle il en avoir la prin- 
cipale obligation. Il difoit auffi fouvent , 
en parlant de moi, qu’il avoit, fans le 
nommer , un bon ami auprès du roi. Le 
cardinal du Perron crut de ménie>. que je 
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ne lui avois pas été inutile, pour l’arche- : 
véché de Sens & la grande-aumônerie dont 
fa majefté le gratifia. Il ra’en fit remercî- 
inenc, en me priant de le faire jouir, pen- 
dant fon abfence , des droits de grand- 
aumônier. L’abbaye de Coulon me fut 
confervée dans cet arrangement. 

Je rendis un fervice plus elTentiel aux 
bourgeois de Metz, dans le démêlé qu’ils 
eurent, en ce temps-là, avec lesjéfuitei. 
Ceux-ci avoient tenté, deux ans aupara- 
vant , de fe faire recevoir dans cette ville , 
qui détourna le coup par des repréfenta- 
tions, que j’appuyai auprès de fa majef- 
té. Ils revinrent plus d’une fois à la char- 
ge, & je raflurai encore les Meffins, en 
les infhuifant , par Saint-Germain & de* 
Bordes, & eniuite par la Noue, de la 
manière dont le roi penfoit fiir leur com- 
pte , ce qui n’empScha pas que toutes 
leurs craintes ne fe réveillaflènt au com- 
mencement de cette année , parce que le» 
jéfuites drefsèrent de nouvelles batteries, 
bien plus fortes qu’auparavant , en obli- 
geant le clergé & tout ce qu’il y avoit de 
bourgeois catholiques dans la ville , à s'u- 
nir à eux. Ils s’affûtèrent du fuffrage du 
duc d'Epernon , leur gouverneur, qui ar- 
riva à Metz le 15^ Avril , pour mettre la 
dernière main àcetteentreprife, du moins 
la ville étoit dans cette opinion , & que 
le gouverneur ne faifoit rien en cela, que 
par ordre & fous le bon plaifir du roi. Lès 
Meflins alarmés me renvoyèrent, dès le 
lendemain, une lettre, qu’ils firent fuivre 


i6o6é 
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■^r= d’une fécondé , le 25 Avril y dont ils chat- 

i6o6. gèrent le fieur Braconnier, en lui enjoi- 
gnant de me rappeler fortement les rai- 
fons qui m’avoient déjà fait prendre leur 
défenfe, & qu’ils craignoient que jen’euffe _ 
oubliées. Ils députèrent auffi coup fur 
coup deux des leurs à la cour , pour 7 
veiller à cette affaire : ce n’eft pas, di- 
foient ces bons proteftans , qu’ils crai- 
gniffent que les jéfuites les détournafïènt 
de leur croyance; mais parce qu’ils étoient 
perfuadés que la fociété pourroit , par fes 
brigues, caufer à Metz une révolution, 
dont les fuites feroient fâcheufes dans' une 
ville fraîchement réunie à la couronne. 

Je m’étois fervi de ce motif auprès de 
fa majefté , qui comprenoit d’ailleurs d« 
quelle importance alloit lui être cette vil- 
le, pour fes grands deffeins. Je comblai 
de joie fes habitans, en leur mandant par 
le dernier de leurs députés, que le roi 
avoir eu égard à leurs prières , & qu’il nt 
feroit chez eux aucune innovation, dont 
Je leur donnois ma parole, au nom de ce 
prince. Ils m’en firent dé grands remercî- 
xnens pat une troifième lettre, du 10 Juil- 
let, où je vis qu’ils n’étoient pas par- 
faitement guéris de leur frayeur : leurs 
ad verfaires s’étant encore vantés , di foient- 
il«, qu’ils avoient des moyens pour faire 
changer de fentiment à fa majefté. 

Les jéfuites recevoient effectivement, 
tous les jours , de Henri , de fi fortes mar- 
ques de protection , qu’elles étoient bien 
capables d’autorifer cette crainte. Ce prince 
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leur fit préfenc, dans cette année , de cent=*»«= 
mille écus , pour leur feule maifon de la 
Flèche, & il prit la peine d’en faire lui- 
même la diftribution de la manière fuivan- 
tercent foixante mille livres pour la conf- 
truétion du college, vingt-un mille pour 
en payer l’emplacement, foixante-quinze" 
mille en récompenfe des bénéfices , pris 
pour faire une fondation perpétuelle à cette 
maifon , parce que ces bénéfices , étant 
polTédés par des perfonnes qui n’étoienü 
point eccléfiaftiques, on pouvoit les for- 
cer, & qu’on les força effeétivement, à les 
rendre , moyennant un dédommagement; 
douze mille pour la maifon fervani à 
loger les pères , crois mille pour leur ache- 
ter des livres, autant pour les ornemens 
de leur églife,fix mille pour leur nourri- 
ture pendant la préfenre année; car Henri 
n’y avoit rien oublié, & quinze mille li- 
vres, que la Varenne leur avoit prêtées, 
depuis qu’ils étoient à la Flèche, dont ce 
prince avoit bien voulu leur tenir compte. 

Cette pièce eft datée du 16 Oélobre, & 
eft fignée du roi. 

En voici une antre, bien plus finga- 
lière. Un cnnfeillerau parlement , nommé 
Gillot (i8), avoit prêté, en 1603, un li- 
vre au père Cotron. Voyant qu’il ne pou- 
voir le ravoir , quoiqu’il l’eût fait deman- 
der plufieurs fois au père, il lui envoya 
un domeftique, avec ordre de ne point 

(i 8 ) Jacques Gillot, confelIler«cIarc M 1 * erud> 
Chainbtc dn parlemcu de Paria 
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'IL 'jasa, quitter le père, qu’il ne le lui eût rendu. 

x6o6. L’ayant eu, par ce moyen, le confeiller 
en l’ouvrant, tomba fur une feuille de 
papier manufcrite, qui apparemment y 
avoit été oubliée par le jéfuite, & qu’il 
jugea écrite de fa main. C’étoit un mé- 
moire, qui lui parut mériter qu’il m’en- 
fît parc. Il me l’apporta , & , m’ayant fait 
promettre que je r>e le nommerois en rien 
dans cette affaire, il me le remit, pour 
en fairi tel ufage queje jugerois à propos. 
Après avoir vérifié s’ilétoit véritablement 
de la main du père Cotton , ce qu’il m’é- 
toit aifé de faire, avec lefecours des let- 
tres qu’il fa voit que j’avois de ce père, 
noos ne doutâmes nullement , après la con- 
frontation, qu’il n’en fût. Le voici tra- 
duit, car il école en latin. Il renferme une 
longue lifte de queftions, que le jéfuite 
. deftinoit de faire au diable , en l’exorci- 
fant dans la perfonnede certaine poITédée, 
qui faifoit alors beaucoup de bruit ( 19 ). 

C19) Elle t’appeloit me de l’un de cet princî» 
Adrienne de Frefbe , na- panx exorcides , qualifia 
tive du village de GerbK fort févôrement.à fon or« . 
gny , proche Amiens. Elle dinaire , la curiofité de ca 
vint s’établir i Paris , dans père en cette occafion. II 
la rue Saint- Antoine , Sc marque encore, que Hen- 
cUe attira dans le couvent ri IV pria inftamment le 
de Saint- ViAor, où elle fe duc de Sully de faire en 
Aiifoit exorcifer, un con- forte que l’original de cet 
coursdepeupleprefqn’auill écrit ne devint point pu- 
grand , qu’avoit fait Mar- blic ; & que le contraire 
the Broflier , i Sainte-Ge- étant arrivé par impruden- 
neviëvc. De Thon, qui n’a ce, ou autrement , il af^ 
eu garde de palTer fous fedia de traiter la chofede 
filence cette hiftoire, par- bagatelle devant les cour- 
Untdu père Cotton, com-uiûns , quoiqu’incérieure- 
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On y en trouvera de toutes efpèces , de - 
liniplement curieufes , de frivoles & même 
ridicules, & parmi celles-là, quelques 
unes fur des fujecs , quMl n'elt en aucune 
manière permis de fonder. Le mémoire 
commence ainü. 

Far les mérites de faint Pierre St de faint 
Paul, apôtres; de fainte Prifque, vierge 
& martyre ; des faints Moyfe & Ammon • 
foldats martyrs; de faint AntenogènCf 
martyr & théologien ; de faint Volulien , 
évêque de Tours; de St.-Léobard, reclus, 
& de fainte Libérate, vierge. 

Suivent , après cela , les queftions que 
rexorciile veut faire au diable ; elles font 
fans aucun ordre, parce que Fauteur les 
mettoit fans doute fur le papier à mefure 
qu’elles lui venoient à l’efprit, & quel- 
ques unes font exprimées de manière» 


ment il en fût fort mau- 
vais gré au père Cotton. 
J)t Tbeu, liv. 133. 

11 eU aufli fait meétion , 
dans le journal de l’Etoile, 
de cet écrit du père Cot- 
•on : ,,qui fervoit, dit-il, 
„ en ce temps-là , de de- 
,,vis & d’entretien ordi- 
,,naire dans les compa- 
,,gnies L’auteur de la 
vie du père Cotton , après 
«voir expofé en détail ce 
qui regarde ce père , dans 
toute l’hiftoire d’Adrienne 
de Frefne, liv. 3,^90, 
finit ainlî : „ On trouva que 
„lç père Cotton n’avoit 
„jamais parlé à la per- 
,, Tonne à laquelle onavoitl 


„ attribué la ^blication 
,,du billet , qui étoit un 
„confeillerdu parlement* 
„ qu’on difoit avoir trou- 
vé cet écrit dans unlivre, 

I „ que le père Cotton âvoit 
,, emprunté de lui. Oe 
,,plus, les maîtres écri- 
,, vains à qui on montra 
„Ie papier, qu’on préten- 
„doit être l’original de 
„tous les autres, & que 
,, 1 ’on adiiroit fauflement 
,, être fignô de la main du 
„ père Cotton , atteftèrcnr, 
,, après l’avoir confronté 
,,avec des lettres qu’po 
,, avoir de lui, n’avoir ja* 
„raais été de fon écri* 
„ ture. 
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qu’il feroit inutile de demander à tout 
1000. autre qu’à lui -même, ce qu’il a voulu 
dire. 

Tout ce que Dieu veut que je fâche 
(c’eft le père Cotton qui parle ) touchant 
le roi & la reine, touchant ceux qui de- 
meurent à la cour, touchant les avertif- 
femens publics & particuliers, touchant 
la voie & le chemin , touchant les confef- 
ûons particulières & générales, touchant 
ceux qui demeurent avec les princes , tou- 
chant Laval, touchant le fervice divin, 
touchant la connoiflànce de la langue grec- 
que & de l’hébraïque , touchant les vœux, 
le facre & les cas deconfcience, touchant 
la converfion des âmes, touchant la ca- 
nonifation, & s’il veut que j’en fafle inf- 
tance, touchant la guerre avec 'les Efpa- 
gnols, ou les hérétiques, touchant le 
voyage dans la Nouvelle-France , & toute 
la côte oppofée à l’Amérique, touchant 
les moyens dont je dois me fervir pour 
perfuader avec efficace, afin qu’il s’abf- 
tienne de Tes péchés. Savoir du diable, 
le danger que je puis prévenir, & qu’il 
m’enfeigne ce que m’ont procuré le. . . . 
Si la pofledée eft baptifée, fi elle eft re- 
ligieufe, fi on doit craindre quelque trom- 
perie pour Marie de Valence (20), & 
pour l’ame de la Paye, par la malice de 
Clarençal. Demander au diable, quand il 
' fortira , l’heure & le moyen , & fi ce fera 
la nuit, fl j’ai quelque péril caché à ap- 

C«o) L’uae des dévotes du père Cotto% 
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prëhendôr, fi les langues font venues de — - — ^ 
Dieu y par quel moyen Charnières Fer- i<îo€. 
rier, par quels livres & par quels moyens 
on peut rendre les fermons plus utiles, 
quel eft mon plus grand danger , à quelle 
relliiution le roi eljt tenu, ce qu'il veut 
qu’on dife à la dame Acharie (ai) & du 
Jardin, & aux frères & aux fœurs, quelle 
a été cette apparition en Languedoc, s’il 
eft à propos que la mere Pafithée (la) vien- 
ne, & que la fœur Anne de St*-Barthélemi 
aille à Pont-à;Moufon , qu’il me dife ce 
que je voudrois favoir fur le roi & M. de 
Rofny , ce que l’on peut efpérer de fa 
converfion , quels font les proteftans à 
la cour les plus faciles à gagner , s’il 
ne peut point furvenir quelque danger à 
celui qui eft délivré des démons , fi je 
n’en fuis point menacé moi - même, ce 
qui empêche la fondation du collège de 
Poitiers , ce qui regarde la vocation de 
la nièce , quel eft le paflage de l’écriture 
le plus clair & le plus formel , pour prouver 
le purgatoire & l’invocation des faiuts , 
la puiflance du pape, & que le nôtre l’a 
femblablc à celle de faint Pierre , quand 
les animaux ont bu dans l’arche de Noé V 
quels enfans de Dieu ont aimé les filles 
des hommes , fi le ferpent a marché fut 
fes pieds , avant la chute d’Adam , com- 
bien de temps ils ont été au ciel , & nos 
pères datis le paradis terreftre , quels 

(21) Autre ddvotc du père Cotton- 

C22) Iteligicure, dont il fera fait meatiQii diat 1 * 
fuite de ces mémoires. 
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!Ti font les efpriis qui font devant le trAnft 

l6o6. de Dieu , s’il y a un roi des archanges » 
ce qu’il eft à propos de faire, pour éta- 
blir une ferme paix avec les Efpagnols: 
ii Dieu veut qu’il m’apprenne quelque 
chofe diT temps où l’héréfie de Calvin doit 
être éteinte, de mon père, de fa condi- 
tion , & de mes frères , Jean & Antoine , 
combien de paüages fur la foi ont été 
corrompus par les hérétiques , fur le pla- 
giaire de Genève, fur le voyage du père 
général en Ëfpagne, la ruiner de fond en 
comble, fur le bref, & le père général , 
eu fujet de Baqueville, & du jeune hom- 
me qui demeure auprès de Notre-Dame , 
quand les animaux ont commencé à paflèr 
dans les îles , & quand elles ont été ha- 
bitées par les hommes , où elt le paradis 
lerreftre, comment le roi & la reine d’An- 
gleterre & tout ce royaume, pourroient 
être facilement convertis, comment on 
pourroic vaincre le Turc , & convertir les 
infidelles , quelle partie des anges eft tom- 
bée , quelle eft l’adoration dé Dieu au ché- 
rubin , comment il peut s’y rapporter , 
comment je puis réparer les fautes que 
j’ai faites, en écrivant, imprimant mes 
livres & môme en prêchant , ce qui 1« 
preflé le plus, lui & les autres démons, 
dans les exorcifmes, ce qui eft caufe que 
Genève a été fi fouvent confervée, ce 
qu’il fait de la fanté du roi, ce qui peut ' 
unir avec ce prince les grands de fon 
royaume, comment on peut a'ider le fleur 
de Verdun , & ce qui le fait agir, fur les 
• viUei 
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villes d’otage, fur Lefdiguières & fa con-==« 
verfion, fur l’honneur de mes reliques, fur 
les lettres écrites à madame de Clarençal; 

& fur cette dame principalement, ce qui 
empêche les collèges d’Amiens & de Tours, 
fur la durée de l’héréfîe. 

De retour du voyage de Sedan , le roi 
s’arrêta quelques jours à Paris, &, fur la 
fin d’Avril, il s’en alla à Fontainebleau, 
d’où il m'écrivit, & me fit écrire par Vil- 
leroy , qu’il alloit commencer , par ordon- 
nance des médecins, une diète de plus de 
dix jours, ce qui lui fit remettre d'autant 
de temps la cérémonie de la fête de la Pen- 
tecôte, & mander à fon confeil, qu’il ne 
vînt le trouver qu’au bout de quinze jours. 

Il me permit d’aller palier à Sully le temps 
de fa diète, pourvu que je le vide en 
paflant. Ce remède , avec celui de la fueur, 
caufa un grand changement en mieux à fa 
fanté. 

Les plus importantes affaires qu’eut fa 
majefté à Fontainebleau , regardèrent lare- ' 
ligion. Le clergé de France , affemblé à Pa- 
ris, revint à de nouvelles inftances , pour 
la publication du concile de Trente ô^3). 


(as) La remontrance „ 
que le clergé fit faire à fa „ 
majefté par Jérome de Vil- „ 
lars , archevêque de Vien- „ 
ne , fe lit dans le mercure „ 
fhmçois , 1626, avec „ 
la réponfequeluifitHen- „ 
ri IV.,, Vous m’avez parlé, „ 
„ dit - il, du concile ; j’en „ 
„ délire la publication j „ 

Tome /. 


mais, comme vous avez 
dit, les conlldérations 
du monde combattent 
fouvent celles du ciel, 
néanmoins je po^^terai 
toujours , & mon fang , & 
ma vie , pour ce qui fera 
du bien de l’églife, & 
du fervice de Dieu. Pour 
ce qui cft des fimonies 

K 



'2i8 Mémoires de Sully, 

==?ï=La tranquillité publique étant intérelTée 
iCq 6 , dans cette propofition, & dans quelques 
autres de même nature , qu’on réfolut dans 
cette alVemblée, de faire au roi » fa majeflé 
les combattit par fes raifons & par fon 
autorité, & traita avec la même égalité les 
Proteftans, qui fembloient, à l’envi du 
clergé, vouloir abufer de leurs droits. 
Quelques prov inces écrivirent , à cet effet , 
aux députés généraux, d’appuyer auprès 
^u roi une requête , qu’eHes leur envoyè- 
rent, pour la tenue d'un fynode national , 
«n même temps qu’elles travailloient à 
faire tenir dans les autres provinces les 
_ affembiées particulières, où l’on a cou- 
tume de nommer les députés fynodaux, 
& de drelTer les inftruétions (ur les ma- 
tières qu’on doit y traiter. Henri m’avoit 
déjà fait mander, dès le sa Mars, par 
Villeroy, de prendre là deffusles mefu- 
res nécefl'aires avec mon fils, auquel il 
• fouffriroit quejefilTe part de prefque toutes 
les affaires, & que j’en inilruilifle enfuite 
Servian , député du Dauphiné. Il m’écrivit 
lui-môifie de Fontainebleau, d’envoyer 
chercher les députés généraux, de fa voir 


,, & des confidences, qne „ bl!s, bien diffürens de 
„ ceux qui en font! cou* ,, ceux du palTé , &c. Ce 
„ pablcs, commencent par prince accorda pourtant 
fe guérir eux- mêmes ,&|fur le cahier de leurs plain- 
tes, deux édite, portant 


,, excitez les autres par vos 
,, bons exemples à le faire. 
„ Quant aux éleélions , 
,, TOUS voyez comme je 
„ procède; je fuis glorieux 


n devoirceuxque j’aiéta*'deThQu,//«.t34' 


plufîeurs réglcmens ecclé- 
fïaftiques,qui furent véri- 
fiés, l’un en 1608, & l’au- 
tre en 1609. Voyez auQiAl. 


♦ 
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d'eux rintention de tout le corps, & rlr-- m 
rendre ce deflein inutile. Je le tranquilli- 160S. 
fai fur tout cela, en lui promettant que, 
fuppofé que je ne puffe pas parvenir juf- 
qu’à empêcher que le fynode ne fiit con- 
voqué (34), j'y ferois, du moins, trouver 
en fl grand nombre, ce qu’il avoir de fer- 
viteurs fidelles dans le parti, qu’ils s'y 
rendroient les maîtres des délibérations. 

Cette précaution me parut même nécef- 
faire pour i’aflemblée particulière du Dau- 
phiné, avec celle de fatisfaire le préfidenc 
Parquet, afin d’empêcher qu’il ne donnât - 
à quelque faétieux fa place, dont il vou- 
loir fe défaire. Je fis partir avec de bonnes 
inftruâiions , Bullion pour le Dauphiné, 

& Efpérian pour la Guyenne. 

Des Ageaux mourut, en -cette année; 

& fa place de lieutenant-de-roi de Saint- 
Jean d’Angel!, fut aulîi-tôt demandée, 
entr’autres, par Beaulieu & la Roche-Beau- 
court. Le premier en a voit eu le brevet , 
dès avant des Ageaux : mais, comme d’E- 
pernon, Parabère, & toute la bourgeoifie 
.,de Saint-Jean , s’unirent en faveur de la 
Roche -Beaucourt, fa majefté me manda 
de le faire venir, Sc de lui donner les le- 
çons néceflaires pour bien remplir ce pof- 
te, qu’elle étoit réfolue de lui confier. 

Je n’eus garde de parler pour le duc de 


( 24) Voyez dans les Mfs. 
R. l’original d’une ^ttre de 
M. le duc de Sully , du 20 
Mai i6od , adrelTée aux 
FroteSans de la province 


de Boulogne, dans Ig. 
quelle il le détourne de 
cette idée d’uo fyiiode ft 
I la Rochelle. 
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jL.3 - ?-= Rohan. Soubife (25) & lui étoient alors 

1606, fort mal dans l’efprit de fa majefté , à 
caufe de quelques démarches, qu’un au- 
tre taxeroit fimplement d’imprudence, & 
que j’appellerai nettement défobéiffance; 
car je ne fuis point accoutumé à flatter 
les termes. Rohan s’adrefla à moi pour 
les faire rentrer dans les bonnes grâces du 
loi , lorfqu’il feroit de retour à Paris, fur 
la fin de l’année. Sa majefté, à qui je me 
donnai l’honneur d’en écrire, eut la bonté 
de me faire efpérer qu’elle pardonneroit 
au duc , & de me donner même les moyens 
de lui ménager ce pardon, en lui amenant 
le coupable , après l’avoir prévenu par 
mon fils, foit chez moi, foiten quelque 
autre maifon , de ce qu’il avoir à faire 
pour fe rendVe fon roi favorable , & pourvu 
que Rohan n’attendît pas à ce moment, 
à tendre public le regret qu’il avoit de fa 
faute : Quant à la manière dont il le trai- 
teroit , & à celle dont il exigeroit qu’il fe 
comportât enfuiteavecle parti proteftant, 
fa majefté remit à fon arrivée à Paris, à 
■ s’en expliquer avec moi. Pour Soubife, 
comme c’étoit, du moins, après en avoir 
demandé la permiflion au roi , qu’il avoit 
paflé en Flandre, fa majefté lui permet- 
toit de l’attendre à Paris, ou de venir la 
trouver à Fontainebleau. 


Beojamin de Ro- 
h*n^oubife , frère du duc 
de Rohan, tous deux fils 
'de Rénè duc de Rohan, 
(c petits- fils de Jean de Par- 
tenay* Soubife. Le duc de 


^Soubife fut l’im des prin- 
cipaux chefs du parti cal- 
vinifie en France, pendant 
les guerres de la religion, 
fous le règne fuîvant ^ 
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Il étoit futvenu de nouveaux troubles à — 
la Rochelle , eptre les Proteftans & Iç clergé looo» 


de cette ville , fur l’étendue & l’exercice des 
droits dont celui-ci devoir jouir. A enten- . 
dre les uns &-les autres, ils avoient tous 
fujet de fe plaindre ; les eccléliaftiques, de 
ce que leurs adverfaires fe faifoienc fou vent 
juftice par les voies de fait toujours défen- 
dues; les réformés, de ce que le clergé 
furprenoit fans cefie des arrêts du confeil , 
pour s’autorifer à en faire beaucoup plus 
qu’il ne lui étoit permis. Tous deman- 
doient également un arrêt décifif. Le roi 
comprit qu’un arr.êt ne feroit qu’aigrir da- 
vantage les efprits , & il voulut que je fille 
en cette occafion l’office de conciliateur. ' 


Je commençai par leur repréfenter fépa- 
rément leurs véritables intérêts , &, après 
m’être alluré de leur obéiliànce, je leur 
diètai les articles d’accommodement ful- 


vans, qui feront connoître de quoi il s’a- 
giflbit entr’eux. 

Que les Proteftans n’interdiroient point 
aux eccléliaftiques les vilites dans les hô- 
pitaux & les prifons, ni môme la. con- 
felfion, pourvu que cela fe fît fans aucun 
appareil ,, principalement celui de porter 
l’hoftie dans ces endroits ; que le clergé 
n’a voit aucun droit d’aflifter^n corps aux 
enterremens & cérémonies publiques,’ ni 
d’y porter la croix, non plus que d’ac- 
compagner les criminels au fupplice. Qu’il 
ne feroit fait aux eccléfiaftiques aucun 
mauvais traitement de fait, ni de paro- 
les > lorfqu’ils palleroienc dans les rues 
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- avec les habits de leur état ; que les Pro- 

jooo. teftans n’apporteroient aucun empêche- 
ment à la conftruétion de Téglife que le 
clergé faifoit bâtir, d^autant plus que des " ' 
commilTaires nommés lepr en-avoient dé- 
figné la place , pourvu que cette place ne 
fût , ni incommode, ni ftjfpefte à la ville; 
auquel cas , on leur en afligneroit une au- 
tre , ou on laifleroit ce point à décider au 
roi dans Ton confeil. Je réglai auffi quel- 
ques autres articles qui regardoient la po- 
lice ; que les Catholiques fe contentetoienc 
. dé la part qu^ils aufoient aux charges & 
aux fonftions publiques , lorfqu’ils y fe- 
roient appelés par la pluralité des fuffra- 
ges , & par les voies ordinaires ; mais qu’à . 
l’égard des métiers & mattrilés , n’y ayant 
aucune raifon de les en exclure, les Pro- 
teftans avoient doUné, en chaflant les gar- 
çons de boutiqué catholiques , l’exemple 
de la violence , aux villes où le parti ca- 
tholique l’emportoit fur le proteftant. 

On préparoit cependant à Paris , avec 
beaucoup de magnificence, la cérémonie 
du baptême de monfieut le dauphin & 
des deux dames de France ( 25 ). La du- 
chefie de Mantoue, qui y, devoit avoir 
la principale part, partit d’Italie avec une 
fuite de deux cents chevaux , & de deux 
cents cinquante perfonnes. Elle arriva', au 
commencement de Juin, à Nancy , d’où 


fa6) Eléonore de Mé- 
dicis , fille aimie de Fran- 
çois de ^édicis , grand- 


duc de Tofcane , & femme 
de Vincent de Gonzague , 
duc de Mantoue. 
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fes gens & ceux du duc de Lorraine, en - 
voyèrent favoir de fa majefté , fi, au bout *00». 
de huit jours qu^elle comptoit pafier à 
Nancy, elle concinuoic fa route. 11 y 
avoir fur cela, quelques confidérations à 
faire, pour lefquelles Henri me manda 
de me rendre à Paris , le 4 ou 5 Juin , 
carj’étois alors à Sully, qu’il y viendroic 
lui- même de Fontainebleau, dans les der- 
niers jours de Mai, & qu’il m’y attendroic , 
en faifant quelques voyages à S.-6ermain 
pour voir fes cnfans , qu'jl croyoit qu’il 
étoit à propos de faire partir pour Nan- 
cy, une pcrfonne chargée de fes ordres. 

La manière dont la duchefie ‘de Mantoue 
feroit reçue, fit unetfpèce de difpute ter- 
minée , enfin , à l’avantage^e la reine , qui 
prétendoit que cette princefle venant en 
France pour faire plaifir au roi, & pour 
honorer une cérémonie extraordinaire, on 
ne pouvoir lui rendre de trop grands hon- 
neurs. Rien n’y manqua. On lui donna 
le pas & la préféance , non feulement fut 
les princes étrangers, mais même fur les 
princes du fang ; ce qui fâcha fi fort ces 
derniers, qu'ils refusèrent d’aCBfter à tou- 
tes les cérémonies dont elle devoir être. 

Ils trouvoient fort extraordinaire que des 
princes delà première maifon de l’Europe 
fuflenr précédés par un duc de fraîche 
date, defcendu d’un fimple bourgeois de 
Mantoue , qui , après avoir tué Bonnacolfy . 
fon feigneur , s’en étoit fait donner le gou- 
vernement, & en avoir enfuite ufurpé la 
propriété. Quelque chofe qu’ils puflènt 

K iv 
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“==dire, le roi ne fe relâcha point; il ne 

1600. confWdra dans la duchelTe deMantoue, 
que le titre d’alliée de la famille royale, 
& de fœur aînée de la reine. 

Le duc de Bouillon chercha à fe faire 
une application de cet exemple ; mais il 
ne fut point écouté. Il avoir été nommé 
pour porter les honneurs dans la céré- 
monie ; il voulut mettre les ducs derrière 
lui , alléguant fa qualité de duc de Bouil- 
lon & de prince de Sedan , avec l’exem- 
ple des princes de Sedan , auxquels il avoir 
fuccédé. On lui répondit que la différence 
enrr’eux & lui, étoit, qu’ils defcendoient 
réellement de princes fouverains, qualité 
qui leur donnoit , en effet , le premier rang , 
& qu’il ne fortoit,lui, que d’unfimple 
gentilhomme (27). 

La ducheflé de Mantoue arriva , le 20 
Juillet, à Villers-Coterets, où elle trouva 
le roi qui l’attendoit. De là , on devoit fe 
rendre, par Monceaux, à Paris, oùj'érois 
occupé 4 faire faire les échafauds dans 
l’églife de Notre-Dame, au palais & dans 
la place des manufaftures , avec tous les 
autres préparatifs , lorfqu’on fut averti 
que la maladie contagieufe étoit dans cette 
grande ville Q28) *, ce qui fit , qu’après en 


(27) Pour faire connot-' 
tre combien le duc de Sully 
a tort de parler ainB d’une 
maîfon aullî illuftre, que 
l’eft^^celle de Bouillon, Il 
fbffit de renvoyer à tous 
les généalogittcs. 
(a8)„Lapefte,ouplu- 


„tdt, le bon ménage da 
,,roi, dit malignement l’Ë- 
„ toile , privèrent la ville 
„de Paris de cet hon- 
„ neur Ce qui eft avancé 
fans aucun fondement, & 
contredit par les autres hif- 
toriens. 


f 
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avoir conféré avec la duchefle, le roi dé- -- 
cidâ que les baptêmes fe feroient à Fon- 
tainebleau. Les combats à la barrière, 

& tous les jeux & divertiffemens pu- 
blics, qui ne pouvoiena. guère s’exécuter 
qu’à Paris , fe trouvèrent retranchés par 
cet arrangement, &il fallut s’en tenir aux 
feules dépenfes ordinaires pour les bap- 
têmes des enfans de France, & pour les 
habillemens de fa majefté. Le nonce, au 
lieu d’aller trouver le roi à Monceaux, 
fe rendit à Fontainebleau, ainfi que la l 

reine Marguerite. Les chapelles du châ- 
teau étant trop petites pour une pareille 
cérémonie, & celle des religieux impar- 
faite, je propofai qu’on tendît &■ qu’où 
couvrît celle-ci toute entière de tapifleries , -j 

ou qu’on y fît fervir la grande falle (29). ■_ . ' 

Le roi prit la peine d’aller lui- même 
vifiter & faire nettoyer la maifon de Fieu- ^ 

ry, pour y mener le dauphin après fon ' 


(29) Elle Te 6t dans la France, là pufnée, ene 
eour du donjon, qu'on avoir pour purain le duc da 
prCparCeàcetefet. Lecar- Lorraine, prdrent,&pour 
dînai de Jeyeufe ,lCgat,re- marraine, lagrande-ducfaeC. 
prefcma la perfonne de l^de Tofcane,doncieprinr 
Paul V, parrain de mon- ce don Jean deMédicistint 
lîeurle dauphin , avec ma- la place, & fut nomade 
dame la diicbefle de Man- ChrifUne. Voyez dans le 
tone, marraine. Madame méreart/roftp, aaait 1606 ^ 
de France l’alnde, fut nom- & dans P. MattbitUj. ttm, 
mée Eli(abeth,dû nom de a,//«. 3, la defcription de 
dTarchiducbelTe , fa marrai- l'ordre de la pompe &dea 
ne , ëpoufe de l’archiduc réjonilTances qui pi^écédè* 
Albon, & petite -fille de rent & fuivirent cette cé- 
Henri II, repréfentée par réuonic. Voy. auffilesco/. 
madame d’Angoulème, fans Ç361 & 9i64.tftt mantfirin 
parrain, & .madame. dein^oMr. 
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— baptême , parce que la contagion , au lieu 
1606. de cefler dans Paris, s’étoit de là répan- 
due dans quelques lieux des environs. 
Fontainebleau n’en fut pas exempt. Hen- 
ri C30) me mandoit, à la fin de Septem- 
bre , que , de fix perfonnes qui y avoienc 
été les dernières prifes du mal , il n’en 
étoit réchappé qu’une feule;, mais qu’il 
ne retomboit plus perfonne. Il retira le 
régiment de fes gardes de Melun , où on 
lui dit que quelques maifons avoient été 
attaquées de la maladie. C’eft dans ce 
temps-là que leurs majeftés , en paflant le 
bac dcNeuilly, faillirent à fe noyer (31); 


(30) Le journal du rè- „gneraie, qui la prit pat 

une de Henri IV remar* » les cheveux, s’ôtant jeté, 
que qu’il ne mourut pas corps perdu dans r<»u 
un plus grand nombre de »pour l’en retirer, cdu- 
perfonnes dans Paris, cette „roit fortime inévitable 
année, que toutes les au- „de fa vie. Cet accident 
très ; ce qu’il régie fur le ,, guérit le roi d’un grand 
pied de huit perfonnes par ,,mal de dents qu’il avoit, 
jour: d’où il conclut qu’cn „dout le danger étant paf- 
s’y livra ft une terréûr pa- ,, fé , il a’en gauITa , dtftnt 
nique. »qué jamais il n’y avoit 

(31) „ Le Veùdrédi 9 „ trouvé meilleure recet- 
Juin (c’en ce qu’on Ht „ te ; au relie, qu’ils 

dans le même journal),, le „vvoient mangé trop de 
\,roi & la reine paflTant au ,,Hilé ft dtner & qii’on lés 
,,bac de Pfeoîlly, reve- avoit voulu faire boirfc 
O.i . ' „ifant de Saint- Germain* „ après. 

'I „en-Laye, & ayant avec Cet acddem arriva , fe- 

„ eux M. de Venddme , ion le mercure François , 
^ faillirent é être noyés parce qu’en entrant dans ce 

ï *< • >,tous trois, principale- bac, lequel apparemmerit 

V>ment la reiné, qui but n’avoii point de parapet'^ 
'«plus qu’elle ne voutoîtv lés deux chevaux de vo- 
•„ & fans un flen valet-de- lée tirant trop à cOté , tom- 
^ / ‘,>picd & un gencilhom'’ bérent dans l’eau , &, pair 

I »me, nommé la Gbâcai- ieurpoid», y entraînèrent le 
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ce qui fut caufe qu’on y fit un pont. 

Je fis un féjour un peu plus long que iwo®- 
de coutume à Sully. Le roi f qui fut que 
j’étois demeuré indifpofé à Brie-Comte- 
Robert , m’écrivit , le 29 Août * & envoya 
favoir l’état de ma fanté , bonté dont je 
le remerciai , en lui offrant ma vie. Ce 
prince me fit capitaine- lieutenant de la 
compagnie des gendarmes , qui fut for- 
mée fous le nom de la Reinç , & accorda • 
à ma prière , abolition à la Saminière. Ces 
grâces toutes feules auroient donné droit 
à ce prince de tout exiger & de tout at- 
tendre de moi. Il lui fàchoit fort de voir 


que le mariage du fils de Noailles avec François do 
la fille de Roquelaure , au lieu d’unir cesNoaiiies, 
deux maifons , n’avoit fait qu’y apporter 
la difcorde. J’employai toute forte de ^“queiaure. 
moyens pour y rétablir la paix , voyant 
combien fouvent & fortement ce prince 
m’en preflbit. Il eft d’un bon prince de 


carroiTe où étoient le roi fa majefté , il remit 
avec la reine, M. le duc de „dans l’eau pour aider à 
Vendôme, la princeffe de ,, retirer la reine & le duc 
Coiity&leduc de Mont- „de Vendôme. La reine 
penficr, que la pluie avoit „ n’eut pas (itôt pris l’air 
erapôchtf de mettre pied à „pour refpirer, que, je- 
cerre.,. Les feigneurs qui „tant un Toupir, elle de- 
„ étoient i cheval , dit cet „ manda où étoitle roi .... 
„hiftorien , fe jetèrent „ La Chfttaigneraie, qu’elle 
„ dans l'eau , Tans avoir ,, remarqua furtouc l’a- 
nloiG^d’ôter ni leurs man- „ voir beaucoup aidée, 
nteaux, ni leurs épées, „ en fut reconnu d’un pré- 
,, & accoururent vers l’en- „ Tent de pierreries , & 
,, droit où ils avoient vu „ d’une penfion annuel- 
,,Ie roi, lequel éunt re- «,1c „. 1606, D* 

„ tiré de fon danger, quel- Jîpk, 136. 

,,que prière qu’ils fifleni 

K vj 


Digitized by Googic 


228 Mémoires de Sullt, 

- tenir unis ceux qui approchent de fa per- 
locs. fojjne , & il ell de fa politique de travail- 
ler à cette union, plutôt par d’autre que 
par lui-même. 

Je fus auffi bien payé de mes foins pour 
les finances. Les traitans ayant donné 
cent cinquante mille livres à fa majefté, 
& la continuation du bail du fel pour une 
fixième année , lui ayant valu , avec cela , 
tin pot de vin de foixante mille livres, ce 
prince difpofa de ces deux cent dix mille li- 
vres , delà manière fui vante r quatre- vingt- 
quatre mille livres furent mifes à part , 
pour l’acquifîtion de Morôt , &■ trente-fix 
anille pour quelques befoins de fa majefté ; 
la reine en eut douze mille ; le duc de 
Nemours, trente; Verfenai, dix-huit , & 
moi, trente. Je reçus, pendant tout le 
cours de cette année , en differentes gratifi- 
cations , le double de cette fomme. 

Pour fatisfaire aux ordonnances , la 
cour des aides députoit, tous les ans, fes 
confeillers, dans les généralités où le fel 
fe lève par impôt , afin d*en faire le dé- 
partement & le régalement , & , chemin 
faifant, condamner i l’amende ceux qui 
étoienr trouvé faire le métier de faux- 
fonnier. Ce n’étoit pas pour ce fujet feu- 
lement qu’on envoyoit ces comraiffaires; 
prefque tout fe faifoit de cette manière. 
Le lieutenant-général de Blois m’écrivit , 
que deux de ces commifiàires , nommés 
pour le fel & pour la taxe de différens 
officiers de l’éleétion , faifoient beaucoup 
de mal dans cette province. Je lui fis ré- 
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ponfe qu’il a voit tort lui-même de feplain- 
dre ainfi , fans rien articuler de pofitif , 1606 , 
mais je ne laiflài pas de lui envoyer un ré- 
glement à ces deux égards , pour être mon- 
tré à ces commifiàires, avec promefle de 
loi en faire juftice, s’ils y contre vénôienr. 

Ce réglenaent porcoit , que l’impôt du 
fel ne pourroit être augmenté fîmplement 
par généralités , mais nommément pat 
- paroilfes, félon l’augmentation des feux « 
en déchargeant les pauvres paroiflés de 
pareille quan-tité. Pour le fauxfonnage* 
il me parut qu’il y avoit une diftinélion 
à faire. On ne faurwt punir trop févère- 
roent ceux qui trafiquent du kux fel ; 
mais il faut ufer d’une extrême indulgence 
pour ceux qui ne font que l’acheter des 
fauxfonniers , parce qu’ils le trouvent à 
meilleur marché que l’autre, fùrtout lorf- 
qu’ils ne font pas pris fur le fait. Quant 
à la taxe des élus. & autres officiers de ^ 
finance, il y en a de deux fortes; l’une^ 
fur tous les officiers de finance en géné- 
ral, en laquelle le roi avoit jugé à propos 
de convertir les recherches , commencées 
eontr’eux , & l’autre > contre les élus c» 
particulier , fondée fur le rétabliflémenc 
de leurs droits ; taxations & exemptions 
de taille & de fervice alternatif. Il étoic 
ordonné, par ce réglement, que la pre- 
mière de ces taxes ne pourroit plus , à l’a- 
venir , s’exrger , que de gré à gré ; en forte 
que ceux qui déclareroientdevantl’huiffier 
qui leur en fait la fignification , ou , à fon 
refus I par-devant le juge , notaire ou ta- 
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*--= bellion du lieu , qu’ils n’encendent point 
1606. jouir de l’abolition du roi, nepourroient 
plus être contraints à payer leur taxe ; 
mais, en ce cas, ils devenoient fujets à 
être pourfuivis criminellement, s’ils fe 
trouvoient convaincus d’avoir malverfé. 
La fécondé taxe, de même. Les élus, qui 
aimeroient mieux renoncer aux privilèges 
de leur charge, en étoient déchargés; 
mais ils devenoient fujets à reftituer tout 
ce qu'ils pouvoient s’être fait donner fous 
ce titre , au préjudice des édits & ordon- 
nances du roi & des états. 

Les coromiflai res envoyés à Rouen , trpu- 
voient qu’il étoit jufte de décharger la pro- 
vince de Normandie d’onze mille tant d’é- 
cus, fon impofition; ils m’en firent écrift 
par lestréforiers de France, & furent prêts 
d’envoyer des députés au roi, pour lui 
faire approuver ce retranchement. Je leur 
•' répondis qu’il n’étoit pas.befoin qu’ils 
filTent cette démarche^ que j’y difpofe- 
rois fa majefté, déjà aflèz portée d’elle- 
roéme à leur donner de bien plus grandes 
marques de fa bienveillance, fi l’état de 
fes afiaires, & les largefies qu’il falloir faire 
aux courtifans infatiables , le lui avoienc 
permfs. Je leur promis que je m’unirois à 
eux pour faire décharger la province d’une 
fomme bien plus confidérable que celle- 
d , dont les pauvres ne pouvoient tirer 
qu'un très -petit avantage. Je fentois la 
juftice de lapromefie que Je leur faifois , 
lorfque' je voyois une fomme de deux 
cent quarante>fix mille trois cents quatre- * 
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vingt-une livres , jointe à la taille de cette — -- 
province , quoiqu’elle n’eût aucun rapport *ûo(S, 
avec cet objet. 

Voici en quoi confiftoit cette fomme; 
trente-trois mille livres pour les ponts & 
chaulTées de toute la province « tant à 
Rouen qu’à Caen, trente- fept mille cinq ' 
cents livres pour la fuppreflion de l’édit 
des toiles » dans ces deux généralités , vingt- 
deux mille cinq cents livres pour l’entre- 
tien du pont de Rouen , réparties dans ces 
deux généralités , quoiqu’il fe lève diffé- 
rentes fomraes fous ce titre fur Paris S les 
autres villes; quinze mille livres pour les 
ponts de Mantes & de Saint-Cloud y trente ^ 
mille livres pour le canal de la Seine & de 
la Loire, & huit mille trois cents quatre- 
vingt-une livrespour legrand-prévotdela 
province. Encore une fois , je trouve toutes 
ces différentes parties étrangères à la taille. 
Pourquoi intéreifer dans ces réparations 
publiques , des gens qu’elles ne regardent 
en rien ? Depuis quelques années, Pon avoir 
augmenté confidérablement les femmes, 
qui, en apparence, y font deRinées, mais 
qui , en effet , relient dans la bourfe d’un 
petit nombre de particuliers , fans qu’il en 
revienne rien au roi. 

Je rendis l’économe d’Angoulème ref- 
ponfable des deniers qu’il difoit n’avoir 
‘plus entre les mains, parce que, quand 
même la chofe eût été vraie, il n’avoit pu 
s’en deûàifir , fans lettres-patentes du roi. 

Ce qui pouvoit m’échapper, n’échappoic 
point à Henri, Il fut informé d’une malver- 
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===== fation dans les poudres, dont il m’avertit 

1000. <jg faire la punition, comme d’une chofe 
de grande conféquence pouptousles maga- 
fins. Il fut que l’on pourfuivoit, en mon 
abfence, une commillion pour faire le re- 
couvrement du firaple des omilfions de re- 
cettes & faufles reprifes, il écrivit auffi- 
tdt au chancelier qu’on fursît cette afîàire, 
parce que, devant en avoir eu connoiflan- 
ce, lorfque j’étois parti, j’y aurois, fans 
douté, pourvu, fi J’a vois jugé qu’il dût en 
être quellion. 

Ce prince faifoit,^ à Ton ordinaire, de 
grandes dépenfes. Je ne parle point de 
celles qui s’en alloient en préfens de bi- 
joux convenables à la richeflé d’un ptiif- 
fant roi, c’eft en celle-ci que Henri ne fe 
roontroit point du tout prodigue. Je cite 
pour exemple le préfènt qu’il fit à la dame 
Brétoline, Italienne. Il vouloit qu’il fût 
honnête, fans y mettre plus de mille ot* 
douze cents écus. Il m’écrivit de lui cher- 
cher un diamant en bague , taillé en cœur f 
ou de toute autre manière, plutôt qu’eiï 
table, parce qu'il coûteroit moins, & pa- 
roîtroit davantage. Mais , quant à fes dé- 
penfes perfonnelles , & principalement fou 
jeu, cela compofoit toujours un article 
trés-confidérable. Je recevois fouvent des 
meflages pareils à celui du 1 1 Décembre. 
Henri ayant perdu tout fon argent au jeu ,' 
sne manda, par un billet, dont le neveu 
de Loménie étoit porteur, que Morand 
lui portât, le foir, deux mille piftoles.^’a» 
vois de furieux mémoires à expédier avec 
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Parfait , pour l’extraordinaire de fa mai- 
fon. J’eus ordre, de fa part, le 40ftobre, 1606 . 
de donner quatre-vingt-cinq mille cinq 
cents quatre livres à mademoifelle du 
Beuil , dont je ne prendrois point d’autre 
quittance que le billet, par lequel il me 
donnoit cet ordre. Il avoit abandonné à 
Zamet , pour s’acquitter avec lui d'un reli- 
quat de compte de l’année 1602 , l’impofi- 
tion des deux foh lix deniers par minot de 
fel. Comme cette impofition n’eut point 
lieu , il fallut, en celle-ci , payer à Zamec 
Trente-feptmillequatrecentsquatre- vingt- 
douze livres, à quoi montoit ce vieux refte, 

& lui rendre , outre cela , trente-quatre » 
raille deux cents vingt livres, qu’il avoit 
prêtées, dépuis ce temps-là, à fa majefté, 
ou débourfées pour lui. Il fit préfent de 
mille écus à la Varenne. Villeroy écrivit à 
mon fils, par fon ordre, que j’acqui'ttalle 
une dette de ce prince à Balbani , qui écoic 
détenu au Fort-l’Évêque , & que je tra- 
vaillafle à le faire fortir de prifon. 

D’autres dépenfes qui firent plus d’hon- 
neur à Henri, furent celles qu’il fit pour 
rétablir les portes de S.-Bernard & du 
Temple, & les fontaines devant le Palais 
& la Croix du Tiroir. Sa majefté avoit 
écrit au prévôt des marchands qu’elle en- 
tendoit que cet ouvrage fût achevé avant 
la Saint-Jean. Le confeil donna depuis, je 
ne fais pas comment, un arrêt qui ren- 
doit cet ordre inutile, en prenant les de- 
niers deftinés à ces fontaines, pour être 
employés à payer le pavé de la ville , coh- 
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tre la difpofition du confeil même, qui, 
dans le bail à l’adjudicataire du pavé, avoir 
ordonné que la fomme nécelTaire à cet en* 
tretien, feroic levée fur les bourgeois de 
Paris, félon le toifé du pavé qu’ils ont 
chacun devant leurs maifons. Sa majefté 
voulut favoir la caufe du retardement de 
ces ouvrages, & de cette erreur du con- 
feil. 

Ce prince m’avoit parlé plufîeurs fois 
de lui donner des états généraux où fût 
renfermé en détail .tout ce qui concernoit 
mes trois principaux emplois de furinten- 
dantdes finances, de grand-maître de l’ar- 
tillerie, & de furintendant des bâtiraens 
& des fortifications. Je pris le temps qu’il 
écoit au Louvre pour les lui porter , un 
Jour que je le crus moins occupé; mais, 
quoique je fufle parti de chez moi alTe» 
matin, je trouvai, en arrivant au Louvre, 
que fa majefié étoit déjà fortie. Je renvoyai 
tous mes papiers à l’arfenal , me conten- 
tant d’en garder un fomraaire très-abré- 
gé, que je pourrois lui fuire voir lorf- 
qu’elle feroit rentrée, & j’allai l’attendre 
chez madame de Guife, qui me preflbit 
depuis long-temps d’aller dîner avec elle. 

C’étoit pour une partie de chafie que 
Henri s’étoit levé , ce jour-là , fi matin , & il 
vouloir dîner des perdreaux qu’il pren- 
droit à l’oifeau. Il difoit qu’il ne les trou- 
voit jamais fi bons, ni fi tendres, que 
quand on les prenoit de cette forte, & 
futtout, quand il pouvoir les ar/acher 
lui-même à l’oifeau. Le chaud commen- 
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çanc à fe faire fentir, ce prince revint = - 
tout à fait content de fa chafle, & dans 
une difpofition d’efprit que fa bonne fanté, 

& l’heureux état de fes affaires, égayoient 
encore. 11 monta dans la grand’falle , en 
tenant fes perdreaux ; & il cria à Cocquet, 
qui atcendoit fon arrivée en caufant avec 
Parfait au bout de la falle : n Coequct» 
y» Cocquet , vous ne devez pas nous plain- 
r dre un dîner, à Roquelaure, Termes, 

« Frontenac, Arambure & moi ; car nous 
n apportons de quoi nous traiter ; mais 
n allez promptement faire mettre la bro- 
»» che, &, leur réfervant leur part, faites 
»» qu’il y en oit huit pour ma femme & 
r» pour moi. Bonne val, que voilà, lui 
rt portera les fiens de ma part, & lui' dira 
r> que Je vais boire à fa fanté; mais jé veux 
y» qu’on garde, pqur moi de ceux qui font 
n un peu pinces de l’oifeau , car il y en 
r> 8 trois bien gros que je leur ai ôtés, & 

M auxquels ils n'avoient encore guère 
» touché. 

Comme Henri faifoit le partage , arriva 
la Clielle, tenant fon gros bâton, & avec 
lui Parfait , qui portoit un fort grand baf- 
fin doré, couvert d’une ferviette,& qui 
commença à crier par deux fois : Sire , 

n embraiiez- moi la cuifle, car j’en ai 
n quantité, & de fort bons. Voilà Parfait 

bien réjoui, dit le roi; cela lui fera 
n faire un doigt de lard fur les côtes : je 
„ vois bien qu’il m’apporte de bons me- 
» Ions; j’en fuis bien aife, car j’en veux 
» manger aujourd’hui touc^ mon foûl : 
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^ w ils ne me font jamais de mal, quand 
1000. „ jjj bons, que je les mange 

»» ayant grand’faim, & avant la viande, 

" comme l’ordonnent les médecins ; mais 
” je veux que vous quatre y ayez au® 
«partjc’eft pourquoi n’allez pas après 
«les perdreaux, que vous n’ayez vos - 
rt melons ; je vous les donnerai , après 
r> que j'aurai retenu la part de ma femme 
r» & la mienne, & de quoi en donner à 
y» qui j’en ai promis r». En entrant dans 
fa chambre , le roi donna deux melons , 
qu’il avoit mis à part, à deux garçons qui 
étoient à la porte, en leur parlant à, l’o- 
reille ; &, comme il vit fortir de fon long 
cabinet aux oifeaux, Fourcy, Beringhen 
& la Font, ce dernier portant un gros pa- 
quet enveloppé : la Font, 'lui dit Henri, 
r» m’apportez-vous encore quelque ragoût 
r pour mon dîner? Oui, lire, répondit 
r> Beringhen, mais ce font des viandes 
» creufes, qui ne font bonnes qu’à re- 
r> paître la vue. Ce n’eft pas ce qu’il me 
nfaut, reprit fa majefté, car je meurs ' 
» de faim, & je veux dîner, avant tou- 
« res choies. Mais encore, la Font, 
y> qu’eft-ce que c’eft que cela, que vous 
«portez fî bien enveloppé? Sire, dit 
r> Fourcy , ce font des modèles de dif- 
» férentes fortes d’étoffes, de tapis, & 
r» de tapifleries que vos meilleurs manu- 
« facturiers veulent entreprendre de faire. 
r> Cela fera bon après-dîner, répliqua Hen- 
« ri, pour les montrer à ma femme; & 

» puis auffi bien me vient-il le fouvenir 
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« d’un homme avec lequel je ne fuis pas==» 
«toujours d’accord en tout, principale- 1^06. 
« ment lorfqu’il eft queftion de ce que 
« vous favez qu’il appelle des babioles 
« & des bagatelles. Je crois, Fourcy, 

« ajouta-t-il, que vous devinez celui donc 
«je veux parler; je ferai bien aife qu’il 
« foit préfent, avec ma femme, lorfque 
« vous nous montrerez toutes ces étof- 
« fes, qui me feront fouvenir de quelque 
« chofe que je veux leur dire , lorfqu’ils 
« feront enfemble, afin d’en lavoir leur 
« opinion. Il me dit fouvent, pourfuivit 
encore fa majefté, parlant toujours de moi» 
fans me nommer, » qu’il ne trouve jamais 
«rien de beau, ni de bien fait, quand 
« il coûte le double de fa vraie valeur» 

« & que je devrois penfer la même chofe 
« de toute marchandife extrêmement chè- 
« re. Je n’ignore pas fur quoi, ni pour- 
r» quoi il dit cela; mais je ne lui en fais 
«pas femblant; & il ne faut pas laiflêr 
r> de l’entendre parler, car il n'efl; pas 
«homme à un mot. Fourcy, envoyez- 
« le chercher en diligence, & qu’on lui 
«mène. plutôt un de mes carrofiês, ou 
« bien le vôtre. 

Le cocher rencontra un de mes laquais, 
que i’envoyois au louvre, favoir ce que 
faifoit le roi, & il vint chez madame de 
Guife , où j'avois déjà achevé de dîner. Je 
furpris bien fa majefté , qui ne ra’attendoit 
pas fitôt. « Vous êtes bien diligent, me 
^iit ce prince, en me voyant entrer dans 
fa chambre, où il étoic encore à table. 
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===»» il n’eft pas poffible que vous veniez de 

1606. » l'arfenal. Lorfqu’il fut d’où je ve- 
nois : » Toute cette maifon>]à, me dit- 
il, vous apparente & vous aime fort, 
»» dont je fuis très-aife; car je fuis per- 
» fuadé, que,' tant qu’ils vous croiront, 
« comme ils m’ont fait dire qu’ils ecoient 
» réiblus de faire, ils ne feront jamais 
» rien qui nuife, ni à ma perfonne, ni à 
»» mon état. Sire, lui répondis -je, votre 
majefté me dit tout cela d’une fi bonne 
«maniéré, que je vois bien qu’elle eft 
«en bonne humeur, & plus contente de 
« moi , qu’elle n’éroit il y a quinze jours. 
« Quoi! vous fouvient-il encore de cela? 
« interrompit ce prince : ô que non fait 
« pa? à moi. Ne favez - vous pas bien que 
n nos petits dépits ne doivent jamais pafler 
« les vingt-quatre heures? Je fais que cela 
«ne vous a pas empêché, dès le lende- 
« main de ma colère, d’entreprendre 
« une bonne affaire pour mes finances. 
« Il y a plus de trois mois, me dit en- 
« fuite Henri, avec beaucoup de gaieté, 
« que je ne m’étois trouvé fi léger , 
^ étant monté à cheval fans aide & fans 
» montoir J’ai eu un fort beau jour de 
<« chafle; mes oifeaux ont fi bien volé, 
» mes lévriers ont fi bien couru , que 
«ceux-li ont pris force perdreaux, & 
« ceux-ci, trois grands levreaux. On m’a 
•«rapporté le meilleur de mes autours, 
« que je croyois perdu. J’ai fort bon ap- 
« ^tit. J’al mangé d’excellens melons, 
•« &oom’a fervi demi-douzaine de cailles, 
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r> des plus grafles & des plus tendres que ======= 

rt j’aye jamais mangé. On me mande de 
» Provence , continua ce prince , pour 
me faire voir que tout confpirotcà la bonne 
humeur, »» que les brouilleries de Mar- • 

•» feille font entièrement apaifées , & de 
« plufieurs autres provinces , que jamais 
rt l’année n’avoit été fi fertile , & que 
»»mon peuple fera riche, fi je veux ou- 
» vrir les traites. Saint-Antoine m’écrit 
»* que le prince de Galles lui parle incef- 
** famment de moi, & de ce qu’il vous 
»» a promis de fon affeélion pour moi. 

»J’ai reçu avis d’Italie, que les chofes 
» s’y difpofent de façon que j’aurai l’hon- 
» neur & la gloire d’avoir réconcilié les 
« Vénitiens avec le pape. Bongars me 
t» fait favoir d’Allemagne, que le nou- 
»» veau roi de Suède eft toujours de mieux 
n en mieux avec fes fujets , & que le 
»» landgrave de HelTe m’acquiert tous 
» les jours de nouveaux amis, alliés & 

« ferviteurs aflurés. Buzenval a écrit à 
« V illeroy , que les Efpagnols & les Fla- 
w mands font également réduits à un. tel 
rt point de foiblefle , qu’ils feront bien- 
« tôt contraints d’entendre à une paix 
y* ou à une trêve , dont il faudra , de né- 
r> cefiBté, que je fois le médiateur & le 
« protefteur ; ce fera pour commencer à 
rt me rendre le conciliateur de tous les 
** difFérens entre les princes chrétiens : 
n &, |X)ur furcroît de fatîsfaftion , ajouta 
n fa majefté, d’un air enjoué, me voilà 
» à table environné de ces gens que vous 
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r> voyez ( elle avoit à fes côtés du Lau- 
1600. rens, du Perron le jeune, Gutron, des 
Yveteaux, Chaumont & les pères Cotton 
& Gonthier),w de l’afFe(flion defquels jp 
r> fuis très-afluré, & que vous Jugez ca- 
r> pables de m’entretenir de difcours uti- 
r> les & agréables, qui empêcheront qu’on 
« ne me parle d’affaires, jufqu’à ce que 
« j’aye achevé de dîner; car, alors, j’é- 
r> coûterai tout le monde, & je les con- 
» tenterai, fi raifon &juffice le peuvent 
« faire. 

Je compris par quelques autres paroles 
de fa majelté , que les afiiffans avoient 
fait tomber la converfation fur fa perfon- 
ne , & qu’ils l’avoient également loué fur 
fes grandes qualités , & félicité fur fes prof- 
pérités. Je répondis qu’on auroit trouvé 
difficilement de meilleurs juges : »» Je ne 
« laiflerai pourtant pas pafler, reprit le 
n roi , tout ce qu’ils m’ont dit , fans y 
n contredire quelque chofe «. Il avoua 
que toutes leurs louanges ne l’empéchoienc 
pas de bien fentir qu’il avoit fes défauts; 
&, quant aux complimens fur fes bon- 
heurs, il leur dit que , s’ils avoient tou- 
jours été près de fa perfonne, depuis la 
mort du roi fon père , ils auroient vu qu’il 
en falloir bien rabattre, & que fes mé- 
chans momens avoient bien paffé les 
bons. Sur quoi Henri fit fa réflexion or- 
dinaire , qu’il n’avoit pas encore tant fouf- 
fert de fes ennemis déclarés , que de l’in- 
gratitude & de l’abandon de plufieurs de 
ceux qui fe difoienc , ou fes amis & alliés, 

ou 
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ou fes fiijets & ferviteurs. Le jeune du===^ 
Perron, qui trouva dans ces paroles am- 
pie matière à fon éloquence , fe mit à traiter 
ce point en théologien f en prédicateur, 

& même en myftique : « Vous avez parlé 
n là d’un ftyle ü haut, lui dis -je , lorf- 
t> qu’il eut fini , qu’il feroit difficile d’y 
n rien ajouter r>. je lui foutins , ainfi qu’à 
ces n?eflieurs, conformément à ce que ve- 
noit de dire fa majellé , ou plutôt à ce que 
j’avois vu moi-même, qu’à tout prendre » 
ce prince avoit bien moins goûté de repos 
pendant la paix , qu’il n’avoit fait au mi- 
lieu des troubles & des alarmes de la 
guerre. » Rofny , fi vous vouliez t me dit 
t> le roi , mettre fur tout cela deux mots 
par écrit, & me les donner, je les fe- 
ti rois voir à ceux qui en font les incré- 
»»dules«, je répondis que cela deman- 
doit bien du temps, & ne feroit pas vu 
de bon œil de tout le monde, j’ajoutai à 
cela, autant qu’il m’en fou vint , quelques 
autres vérités fur la religion & la politi- 
que y 8c fur le malheur dont je voyois la 
France menacée , lorfqu’elle perdroir fou 
roi, qui {furent,, je crois, encore moins 
aux çourtifans , que ce que je venois déjà 
de dire. . ' 

. Tous ces difcours , qui d^enjoués étoient 
devenus, à [afin, toutàfaitférieux, furent 
interrompus , parce que la reine , fortanc 
de fa^ chambra, pour rentrer, dans fon ca- 
bineti, le roi fe leva de table, pour aller au 
devant! d’elle, en lui difant, du plus loin 
qu’il je vit Hé bieo Lmamie, ne voua 
Tome ri, L 
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ai-je pas envoyé de bons -melons, d* 
1006. y, bons perdreaux & de bonnes cailles ?’Si 
» vous aviez eu aulS bon appétit que moi , 
^ « vous auriez fait bonne chère ; car je n’ai 

» jamais tant mangé, ni été en il bonne 
>» humeur que je le fuis; demandez- le à 
Rofny ; il vous en dira le fujet , & vous 
m contera toutes les nouvelles que j’ai 
n reçues & les difcours que nous avons 
y> tenus r>. La reine , qui fe trouva auffî 
dans une fituation d’efprit agréable , lui 
répondit que , pour contribuer , de fon cô- 
té , à divertir fa majeRé , elle lui avoir fait 
préparer un ballet & une comédie, de fon 
invention ; le ballet repréfentant les féli- 
cités de l’âge d’or, &la comédie, les amu- 
femens difiérens des quatre faifons de 
l’année, y» Je ne dis pas , ajouta-t-elle , que 
•f»'je n’aie eu un peu d’aide, car Duree 
n & la Clavelle n’ont bgugé tout ce ma- 
» tin d’avec moi , pendant que vous avez 
» été à la chaûe. Que je fuis aife , mamie , 
>» lui dit Henri , de vous voir de cette 
m humeur! Je vous prie, 'vivons tbujohfs 
« de même y>. Il fut queftîon de voir 'en- 
fuite les deffeins de tapifféries dé Fouucy ; 
le roi demanda l’avis de là reibei, & dît , 
en fe tournant de mon côté , qu’il fâvoic 
déjà le mien de felle; mais que je mon- 
. trafle à la princefle & à lui mes fqraroaires 
d’états. ! ^ • '< ' ■ ■ ' ■ ' 

Il y en avoit trois , c’eft-à-dire , adtanc 
que d’états-génëraux ; c’étoit une -flitiple 
/ tàéà générale, de ce grand travail. Dans le 
premier, qui regardoic la furintendanoe 
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«les bâtiinens & fortifications, le roi vit =?-- 
ce que renfermoit l’état-général : i®, un 1606 . 
mémoire de toutes les fortifications faites 
à fes places frontières, depuis que j’en 
a vois la direction : a®, de tous les bâti- 
mens & maifons royales : 30, de tous les 
meubles , tapifleries , vaiflélles d’or & d'ar- 
gent , joyaux & pierreries que je lui avois 
amaflés. Le fécond fommaire, qui apparte- 
noit à la finance, indiquoit des mémoi- 
res: 1®. Des changemens & améliorations 
que j’a vois faites dans toutes les différentes 
parties des Finances & des revenus de fa 
majefté: a® , de toutes les efpèces d’or & 
d’argent aftuellement dans le tréfor royal : 

3® , des ménagemens qui me reftoient à 
faire, & des fommes que j’efpérois joindre 
aux premières. Enfin, le troifième fom- 
maire, qui étoit pour la grande maîtrife, 
annonçoit des états: i®, des pièces de 
lîx différens calibres dépofées dans cha- 
que arfenal , & de tout ce qui peut con- 
cerner le canon : a®, du nombre des 
boulets avec les moyens de tenir & faire 
marcher en bon ordre tous les équipages 
d’artillerie: 3®, de la quantité des trois 
fortes de poudres qu’on fabriquoit ordi- 
nairement: 4®, de la quantité d’armes, 
outils, inftrumens& autres uftenfiles d’ar- 
tillerie : 5® , du nombre de gens de guerre , 
tant gentilshommes que volontaires, que 
le roi peut mettre fur pied , réparti félon 
les généralités. 

Pour entendre ce qui vient d’étre dit 
de rÊfpagne & des États des Provinces- 

L ij 
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Unies, il faut voir ce qui fepafla, cette 
• année, en Flandre (3a). Les Efpagnols, 
à qui l’armée deftinée à l’expédition de 
Sedan avoir donné de furieux ombrages, 
voyant qu’ils en étoient quittes pour la 
peur , le marquis Spinola partit de Gènes 
le 6 Mai , pour arriver en Flandre le 19. 
Le fiége de Rhimberg , que les Efpagnols 
firent au mois de Septembre, fut le feul 
exploit un peu coniîdérable de cette cam« 
pagne. Les afliégés fe défendirent au com- 
mencement avec leur vigueur ordinaire 
& firent plulieurs forties qui coûtèrent la 
vie à deux colonels efpagnols, l’un nom- 
mé Thores, & l’autre commandant le 
nouveau Terfe (33) venu de Savoie ; ce 
qui fit croire que ce fiége feroit fort dou- 
teux , & tireroit du moins en longueur ; 
Spinola en eut cette opinion, & le roi 
conjectura que Rhimberg ne fe rendroic 
pas , du moins avant le 20 Octobre ; ce- 
pendant la place capitula dans les pre- 
miers jours de ce mois. S’il en faut croire 
le courrier que Spinola fit partir le lende- 
main de la reddition, pour en porter la 
nouvelle à Madrid , & qui pafla' par Pa- 
ris, les affîégés n’avoient plus que fix ton- 
nes de poudre; mais, pour dire vrai, les 
états ne fe montrèrent pas, en cette occa- 


C33) Confultez Air cet 
article , dt Tbtu , U tnercure 
franç.annif 1606} Siri , 
ibii. 

(33) Le tenne de Terfe ; 
qui cil emiiloyc en deux 


on trois endroits des mé- 
moires de Sully , y fignifîe 
un bataillon , ou un nom- 
bre de compagnies de gens 
de pied, réunies en un 
corps. 
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fion, tels qu’on les a voit vus les années 
précédentes. Ils étoient alors véritable- 
ment rebutés & ennuyés de la guerre', « 
la garnifon de Rhimberg , laiaee par le . 
fénat fur fa bonne-foi , fe contenta d a- 
voir obtenu qu’elle fortii-oit avec toutes 
les marques d’honneur , comme d emrhe- 
ner fon canon, &c. Elle chercha pour- 
tant à faire tomber la faute fur le prince 
d’Orange, qu’elle accufa de n’avoir vou-' 
lu , ni fecourir la place, ni inquiéter l’ar- 
mée Efpagnole. Ce reproche n étoit pas 
fans fondement. La réputation de Mau- 
' rice fouffrit de l’inaftion où on le vit pen- 
dant tout ce fiége & la campagne entière. 

Au refte, on celTera d’en être furpris* 
lorfqu’on faura que les ‘i* 

étoient réduites à un point de foibleffe 
qui nepouvoit allet 

lettres de Buzenval & de Berny en lai 
foient foi , & les nouvelles publiques n a- de 
joutoient tien, à cet égard, à la vérité II B.mt. 
n’eft pas moins vrai que 1 Efpagne , de 
fon côté , n’étoit pas plus en état de fe 
prévaloir de cet épuifement. Les fîeges 
d’Oftende & de l’Eclufe avoient fait des 
deux parts une bleffure que rien n’avoit 
PU fermer. Auffi parloit-on publiquement 
de la paix dans toute la Flandre , & ceux 
oui s’y étoient montrés jufque là les plus 
oppofes, fe trouvoient, à 
ment, entraînés eux- mômes à ce fenti- 
ment. On recommença à ne plus follici- 
ter auffi fortement les fcconrs du roi de 
France , ni à eftimer ces promeflcs , ce 
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== qu’on feifoit auparavant. Et je fuis per- 

i6o6, fuadé que le fouvenir encore récent de 
' toutes les obligations qu’on a voit à fa ma- 

jefté, fut une des principales caufes du 
retardement de la paix ou de la trêve , qui , 
fans cette confidération, auroit peut-être 
été conclue dès cette année ; à quoi con- 
tribuoit encore la raéfintelligence entre le 
prince d’Orange & Barneveld , qui entre- 
tenoic la divifîon dads le confeil des étars , 
le premier ne voulant pas entendre parler 
de paix, & l'autre ne ceQant point de dé- 
clamer contre la guerre. Cette méfintel- 
ligence faifoit encore qu’on ne favoit trop 
dans le confeil de France il quoi fe réfou- 
dre fur les affaires de la Flandre , parce 
qu’on ne pouvoir fervir l’une des faétions 
à fon gré, fans deflêrvir l’autre. 

Buzen val revint , au mois de Décembre , 
à Paris , chargé de faire plufieurs propo- 
liiions, fur leftjuelles fa majefté ne voyant 
pas bien clair, elle l’envoya conférer avec 
moi à l’arfenal, où j’étois alors obligé de 
garder la chambre. J’avoue que mon em- 
barras ne fut pas moindre que celui de 
fa majefté. Je voyois bien que, fi l’on avoir 
quelque réfolution àr prendre, au fujet de 
la paix entre l’Efpagne & les Frovinces- 
Unies, dont toutes les nouvelles publi- 
ques faifoient bruit, c’étoit alors qu’il le 
falloir faire ; mais comment fe comporter , 
& que répondre à des gens fans force, 
fans union entr’eux , & fi dépourvus de 
confeil , que , n’ayant pu apparemment 
convenir de députés auprès de fa majefté. 
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c’ëwit notre agent lui -même qui étoic 
obligé de leur en fervir? Engager ces pro- 
vinces à embrafler la domination françoi- 
fe, & alors faire de leur affaire la nôtre 
'propre? Maisc’eûtété fe jeter de gaieté de 
cœur, dans une guerre avec toute la mai- 
fon d’Autriche, dont l’évènement étoit 
d’autant plus douteux , que les pays donc 
il auroic fallu fe mettre en poQéffion , font 
éloignés du nôtre, que nous n'avions en- 
core aucun des préparatifs néceflaires pour 
traverfer des terres ennemies, ni de vaif- 
feaux pour y aborder par la mer , que ceux 
des Etats eux-mêmes; fe contenter de re-, 
cevoir d’eux certain nombre de villes, ou 
en otage, ou en propriété, pour le dédom- 
V magement de nos avances, comme l'offroit 
Buzenval de leur part? Ce parti a tous 
les mêmes inconvéniens que le premier , 
fans en avoir les avantages. C’étoit, outre 
cela, de nombreufes garnirons à entrete- 
nir , parce que ces villes auroient été , fans 
doute, des places frontières, &dans'lef- 
quelles les flamands nous auroient vu pref- 
que d'auih mauvais œil que les Efpagnols 
eux-mêmes, comme l'Angleterre nous en 
fourniflbit un exemple tout récent. De 
quelque manière qu’on déguife tout parti 
qui nous eût mis en guerre avec l’Efpa- 
gne, il nous l’auroit aufll immanquable- 
ment attirée avec l'Angleterre, d'abord 
que nous aurions paru vouloir mettre le 
pied & nous faire un établiflément dans 
les Pays-Bas. Pour n'avoir rien à craindre, 
ni des uns, ni des autres, il falloit que 
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notre coup d'eflai nous aflbrât d’emblée 
j6o6 . l’empire de la mer contre les Efpagnols , & , 
dans une néceflîcé , contre les Anglois ; 
je crois bien, j’aurois même engagé ma 
tête, qu^alors, n’ayant plus à attaquer, ni 
à défendre, que du côté de la Meufe, 
les Pays-Bas étoient perdus pour l’Efpa- 
gne ; mais quelles dépenfes & quels ef- 
forts pour en venir là! Je fuis encore per- 
fuadé que nous pouvions , fans donner de 
l’ombrage à nos voiüns , & fans nous atti- 
rer, de la part del’Efpagne , que des plain- 
tes & des murmures, continuer à favorifer 
ouvertement les états , comme nous avions 
fait jufqu’à préfent; mais, outre que les 
dépenfes que nous faiGons pour eux , dé- 
voient néceGàirement augmenter dans la 
même proportion que leur pouvoir & leur 
force diminuoient, tout l’avantage que 
nous en pouvions efpérer, étoit de retar- 
der Gmplement la paix de quelques an- 
nées. Dans l’état où étoient les chofes, 
il n’y avoit point d’alternative entre un 
accommodement des Provinces-Unies avec 
l’Efpagne , & la guerre de l’Efpagne avec 
nous. Quant à cet accommodement, il y 
avoit encore deux partis- à prendre pour 
nous ; qu’il fe fît fans nous , ou que nous 
paruffions en être les médiateurs. Le ft- 
cond étoit le feul raifonnable , & l'on y 
vint à la fin ; mais le roi étoit encore al- 
fez éloigné, au temps dont je parle, de 
goûter ce trait de politique; &, en un 
fens, c’étoit celui de tous les partis qui 
foufifroit le plus de difficultés. 
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Ce furent là à peu près les réflexions 
que je fis faire au roi , qui vouloit favoir 
mon avis fur le fujet de la députation de 
Buzenval. Je les mis par écrit , parce que 
je ne pouvois aller trouver fa majefté. Ce 
n^étoit pas tout à fait ma faute, fi elles 
n’indiquoient rien de bien pofitif. De parc 
& d'autre, on lailfa au temps le foin de 
mûrir toutes chofes. Elles demeurèrenc 
dans cet état d’incertitude jufque & bien 
avanc dans l'année fuivante. Les Etats 
firent par Aërfens quelques petits préfens 
au roi & à la reine , dont fa majefté les fie 
remercier , & donner par la reine à la fem- 
me d*Aërfens pour quinze cents éens de 
bijoux. Aërfens prélfenta au roi , de la parc 
de Tes maîtres , la relation du voyage que 
les Hollandois venoienc de faire dans les 
Indes orientales. 

Je n’ai rien à dire de l’Allemagne , que 
ee qu'on en'a vu plus haut, & que le duc 
de Virtemberg reflëntit les effets de la pro- 
teftioa du roi. Montglat étoit l'homme de 
confiance de fa majefté en ce pays- là ; car, 
pour Bongars , qui y croit aufli , & qui 
m'avoic écrit de Metz .une lettre que 
Henri lut, parce qu'elle étoit ouverte , ce 
prince ne voulut pas même lui permettre 
de demeurer dans cette ville, ni dans tel 
autre lieu , difoit-il, où il pût prêcher fa 
dO(ftrine. 

Toute l’Angleterre fut émue de la nou- 
velle d’une confpiration (34^, tramée 

(34) Le détail de cettejdans an récit trop long, 
eonrpinüoa noiujecceroitjéc qui n’a pas ailêz derap' 
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par les jéfuites, Henri Garnet & Oldecor- 
1606. ne, avec plufieurs autres Anglois, contre 
la perfonne du roi. Les conjurés avoient 
xéfolu de le faire fauter en l'air, avec les 


port avec ces mémoires, j 
M. de Thou & le mercure 
françois la font commen- 
cer dès les dernières an* 
nées de la reine Elifabeth. 
Confulcez ces hiltoriens, 
années 1605 & i6a6. Il en 
coûta la vie à lo on 12 
Anglois i-ainli qu’aux deux 
jéfuites , Henri Carnet & 
Edouard Oldecorne. Il pa- 
Tolt que tout le crime de 
ces deux-ci fut d’avoir eu 
connoilTance de la confpi- 
ration, & de n’en avoir 
rien déclaré : „ Ce que le 
„roi, dit l’Etoile, fut bien 
,,dirc au père Cotton, 
,, quand il lui en parla : je 
„ne veux croire celui-là 
,, de vous autres, dit- il, 
^ni toucher au général 
„de votre ordre, fi ce 
,',n’efl i Perfon, qui efl 
„à Rome près fa fainte- 
„ té , lequel je fais n’avoir 
„ ignoré cette pernicieafe 
„ menée & deflein Annie 
160s. 

Le père Oldecorne pro 
tefta , avant que de mourir 
C le 17 Avril i6c6 ) , qu’il 
n’avoit jamais , ni fu , ni ap- 
prouvé la confpiration des 
r poudres. Mezerai dit que 
« ce père avoir foutenu que 
l’enrreprife étoit bonne & 
louable; mais il le dit, je 
ne fais fur quel tondcioem , 


lui qui fait de Hall &d’ON 
decome , deux hommes 
différens, quoique ce foit 
le même qui avoit deux 
noms. Le père Garnet fut 
exécuté le 3 Mai. Les ju- 
ges n’épargnèrent rien pour 
lui faire dire qu’il en 
avoit été inllruit par une 
autre voie que celle du fa- 
crement, dont ils favoîeni 
que le fceau cfl inviolable 
chez les Catholiques. Le 
père Garnet , félon les re- 
lations des Catholiques, 
entra fi peu d^ns ce deflein , 
dont Larrey le fak l’auteur 
& le promoteur, qu’il mit 
tout en ufage , à la révé- 
lation près , pour le pré- 
venir, exhortant fanscefle 
les Catholiques à la pa- 
tience. Il avoit même fait 
écrire par le père Perfo- 
nius & par le père Acqua- 
viva, général des jéfuites, 
qu’il falloit éviter fur tou- 
tes chofes de prendre au- 
cune réfolution violente, 
dont riflue ne pou voit être 
que funefle à la religion. 
Mim, pour ftnir à Pbip- 
toire umvtrftUs de PEurn^ 
ptf tom, I , pag. 74. P. Mat- 
thieu difculpe de la même 
manière le père Garnet, 
tom. a, Uv. 3, pag. 715. 
Voyez aufli le livre cora- 
pofé par le père Daniel 
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principaux feigneurs du royaume, lorf-== 
qu’ils feroienc tous afliemblés dans une 
chambre , fous laquelle on avoit placé des 
barils, & préparé des traînées de poudre. 


Banholi , jéruke italien, 
qui a pour titre : Dell Iflo- 
ria Jtlla Cempagnia de de- 
fu tTIiigbilterra. Ces témoi- 
gnages fuflirent pour réfu- 
ter tous ceux qui, ainfique 
Bayle (Rep. de Lett.Mars; 
1 687) , ont avancé que , fe- ! 


Ion tousses hilloriens, le* 
pères Gamct & Oldecome > 
furent convaincus d’avoit 
trempé dans cette confpi- 
ration. Ce père Perfon , ou 
Robert Perfonio , étoit un 
jéfuite de beaucoup de mé' 
rite & de favoir. 


Fin du vîngt-troijîème Livre< 
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LirRE VixfCT‘Q^v^(rRiÈMS, 

I^E S afFaires du dedans du royaume fu- 
rent, pendant cette année, dans unelîtua- ^®°7* 
tion fi tranquille , qu’elles ne nous lailTenc 
prefqu’aucun évènement remarquable à 
particularifer *, mais elles offrent , en récom- 
penfe, un fpeétacle bien plus touchant, 
malgré Ton uniformité, que ces cataftro- 
phes lîngulières, lefquelles n’amufent à 
décrire & à lire, que par ces mêmes traits 
d’fbhumanité ou de dépravation , qui no 
devroient nous infpirer que du dégoût &- 
de l’horreur. Ce fpeélacle eft l’abondance 
& le repos répandus par toute la France. 

On n’avoit jamais tant vu de plaifirs & de 
divertiflemens , qu’il y en eut , cet hiver, 
à la coui & daosParis^ÿ & les campagnes 
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reflentoient auffi tous les effets d’un heu~- 
1607. reux règne. 

Cette dirpofition , qui prenoit fa pre- 
mière fource dans le cœur bienfaifant de 
Henri, réjailliffoit à fon tour fur lui, & 
lui faiibic partager la jouiffance de fes pro- 
pres bienfaits. Débarraffé de toute affaire 
tumukueufe,jufqu’à ce que le temps qu'il 
s’étoit prefcrit pour mettre le comble à 
la gloire de fon règne fût arrivé , ce prince 
n’avoit prefque rien à faire, qu’à fe livrer 
aux douceurs d’une vie privée, au milieu 
de fes ferviteurs & dans fes maifons roya- 
les, qu’il vifitoit les unes après les autres. 

Il étoit, le premier janvier, à Saint-Ger- 
main, où je ne pus aller rendre à leurs 
majefiés les devoirs ordinaires, ma plaie 
de la bouche, qui s’étoit rouverte par 
une apollume , m’arrêtant chez moi. Sa 
majefté eut la bonté de m’écrire pour me 
marquer la part qu’elle y prenoit, & elle 
m’envoya , pour conférer fur les affairesdu 
gouvernement, dont on vouloir former le 
plan dès le commencement de l’année, les' 
deux de fes miniftres auxquels elle y don- ‘ 
noitlaprincipalepart,jeveux dire,Villeroy 
& le garde de fceaux. Celui auquel j’ai déjà 
donné ce nom, eft Sillery , que fa majefté 
avoir aflbcié aux fonétions de chancelier^ > 
jufqu’à ce qu’il les exerçât feul , par la mort 
de Bellièvre, qu’on voyoit bien n’écre pas’ 
éloignée. L’efprit de ce m^iftrat, juf- 
que là fi fain, avoit commencé, depuis 
quelque temps, à s’altérer , de manière qu’il 
fallut lui donner un fucceffeur, de fon 
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vivant. Il vit cette aflbciation d’une ma- - 
niére qui étoit une nouvelle preuve com- 
bien elle étoit néceflaire (i); quoique Sil- 
lery s'y comportât avec toute la complai- 
fance poffible , fa foiblelle en augmenta ; 
il revint tout à fait en enfance , & paya 
enfin le dernier tribut de l’humanité, après 
avoir payé prefquc tous les autres. 

Le roi vint à Paris , le a Janvier, en in- 
tention d’aller & de mener la reine è Vi- 
gny, voyage dont je le détournai. Il fe 
contenta d’aller faire un tour à Fontaine- 
bleau, d’où il revint à Paris à la fin de 


(O ,, Vbos voyez, dit-’,, courir la polie au* 
,, il à M. de BaObmpierre , ,, focaux , il les reudroit 
,,un homme qui s'en va „ toujours à temps, au mé- 
„ chercher une fépulture ,,me lieu où fa inajeliô ar- 

„à Paris. J’al fervi tant „riveroit Il femble, 

„que j’ai pu le faire, & „flre , ajouta- 1- il , que 
,, quand ils ont vu que je „tou$ craignez qu’il n’y 
„n’en étois plus capable, „ait point de terre ea 
,, ils m’ont envoyé repo-|„ Guyenne pour m’enter- 
,, fer, & donner ordre au',, rer; je me porte bien; 
„falut de mon ame , à!,,& n’ai fond de ma vie, 
„quol leurs nflTaires m’a-’„ que pour votre fervîcc, 
„ voient empêché de pcn- „ laquelle me feroit en- 
„ fer. Un chancelier fans ,, nuyeufe, fi j’en étois éloi-» 
„ focaux , eft un apothi- „gné „. P. Matthieu ^ tam, 
„ Caire fans fucre Jattr- a , Hv. 3 , pag. 688. Ce 
tuil de Bajfomf terre, grand- chancelier , dont la 

Lorfque Henri IV de- probité & la fermeté ont 
manda les fceaux à M. de été généralement recon- 
Belliëvre pour Sillery , fc nues , avoit fervi fous dni] 
fervant de l’occafion de rois. Il eft auteur de plu- 
fon voyage en Limofln , où fieurs utiles réglemens 
le grand ftge & la foiblefic pour la chancellerie. U • 
de Bcllièvrene lui permet- mourut le 5 Septembre de 
toient pas de le fuîvre, ce l’année fuivante , dgédeyS 
chancelier lui répondit : ans. Il étoit de la ville de 
„ que s’il ne rouloit faircllyon. 
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*-■ Février , pour aller à Chantilly , qui étoic 
^^?7* fil promenade ordinaire du mois de Mars. 

Il s’y plaifoit beaucoup dans cette faifon. 
n II fait ici fort beau, m’écrivoit-il de 
r»cec endroit, le 8 Mars; j’y pafle bien 
r> mon temps ; tous les jours, je fuis à che- 
r val , & j’y ai bien du plaiîir ». Il ne fe 
fixa nulle part, que lorfque, de retour de 
Paris, il eut pris , le ao Mars, le chemin 
de Fontainebleau ; il y pafla le printemps. 

Sa majefté eut fort beau temps depuis 
ris jufqu’à Fleury, par où elle pafla pour 
f. voir fes enfans, qui étoient encore’ dans 

cette maifon ; mais la pluie l’accompagna 
depuis Fleury jufqu’à Fontainebleau. Dans 
' la lettre où Henri me fait tout ce détail , 

il me mande encore que le dauphin étoie 
venu unè lieue à fa rencontre, & qu’il 
l’avoit trouvé fort joli , auffi bien que fes 
autres enfans ; que la reine , qui étoic 
groflè alors , fe portoic bien , & de voit 
fe rendre inceüàmmenc à Fontainebleau. 

* Mandez-moi des nouvelles de la ville , 

» m’éctivoit ce prince, le premier Avril. 

» Je me porte bien ici , comme auffi font 
3 n ma femme , mon fils & mes autres en« 
i»fans, qui font les plus jolis du monde, 

» & me donnent bien du plaifîr (s). 

I 

(a) „ Il aimolt, dit Pe< „nom qnl Temble rendre ' 
„ refixe, tous Tes enfans, „ les enfkns étrangers à 
. ^légitimes & naturels , ,,Ieur père , & qui mar> 

nsvec une aflTeâion pa- „que la fervitude & la ] 

n l'ouïe i mab avec diffè- „ fujetion, mais qu’ils l'ap- 1 

rentes conlidérations. Si „pelaflefit PafA, nom de J 

„ne vouioit pas qu’ils „ teadrcfl» & d’aaottr, / 

MTappelalTcat Mtnficur ,1 , -, 
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La reine y accoucha , le i6 avril , à onze — - 
heures du foir, de fon fécond fils, auquel 
ou donna, dans la fuite, le nom de duç 
d’Orléans (3). Sa majellé me le fit auffi- 
tôt favoir par un billet que Montmariin 
m’apporta de fa part, &je reçus , prefque 
dans le même moment, une fécondé let- 
tre de fa main, pour faire tirer le canon. 
Cette naiflance redoubla la joie dans la 
famille royale. Le roi , qui avoit compté 
revenir à Paris au commencement de Mai , 
ne fongea plus à s’éloigner de Fontaine- 
bleau, d’où il fit feulement un voyage pour 
voir madame de Moret. 

La chaire y tenoit toujours, comme à 
l’ordinaire, un des premiers rangs parmi 
fes divertiliemens. Après l’exemple qu’on 
a', que cet exercice a un attrait infurmon- 
table pour une infinité de perfonnes, je 
n’ai garde de décider qu’il ne fauroit être 
que très- médiocrement divertilTant , parce 
qu’il ne l’eft point du tout pour moi. Le 
récit que Praflin me faifoit de Fontaine- 
bleau, des parties de fa majefté, n’étoit 
aflurément pas bien propre à me l’infpi- 
rer, il me mandoit, que, le même jour, 
la majçfté, après avoif^haffé, le matin i à 
l’oifeau , avoit fait une chafle du lou|^-& 
fini fa journée par une troifième du cerf, 
qui avoit duré jufqu’à la nuit, & malgré 
une ploie de trois ou quatre heures. On 
étoit alors à fix grandes lieues du gîte: 

’ ( 3 ) n n’eut point de nomiannée, avant que les céré- 
4e baptême , parce qu’il! mon les de Ton baptême 
Dourut dans fa cinquième] eulTent été faites. 



258 Mémoires de Sully, 

t m r _ nss c’eft de là qu’il fallut faire retraite , entiè- 

1 607 . renient pénétrés d’eau , excepté le roi feul , 
qui changea de tout , avant que de regagner 
Fontainebleau , où il arriva , un peu fati- 
gué à la vérité , mais , avec cela , gai & con- ' 
tent , parce qu’il avoir pris ce jour-là tout 
ce qu’il avoir attaqué. Voilà ce que les 
princes appellent s’amufer ; mais il ne faut 
difputer , ni des goûts , ni des plaiürs. 
Henri ne laKTa pas de s’occuper, le lende- 
main tout le matin , à viilter tous fes ou- 
vriers , & à courir d’attelier en attelier. 
r II eft vrai, ajoutoit Praflin , qu’au re- 
M tour du Parc , il fe fentit un peu de fiè- 
r vre , mais ce ne fut rien n. Pour ce 
prince , quand il ro’écrivoit fur ce fujec , 
c’écoit en vrai chalTeur, qui palTe légère- 
ment fur toutes fes fatigues , & appuyé fur 
ce qu’il appelle fes bonnes fortunes. Il 
me mandoit , par exemple , le 20 Mai , 
jqu’il avoir chafle , la veille , avec le plus 
grand plaiilr du monde , & fans avoir 
beaucoup de chaud , qu’il avoir pris fon 
cerf de bonne Heure , étoit venu dîner à 
Ponthierry à dix heures , & revenu à deux 
& demie à Fontainebleau , où il avoit 
rencontré la reine, qui venoit au devant 
43e lui. Une autre fois ; « Je viens de pren- 
r> dre un cerf, avec grand chaud & grand 
y» plaifir ». Rien ne coûte de ce qui plaie. 

Ce prince ne perdoit pas de vue fes af- 
faires pour tout cela; mais , comme elles 
iK lui donnoient pas alors beaucoup de 
peine, il en étoit quitte pour m’écrire de 
temps en temps, ou pour m’appeler à 
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Fontainebleau, lorfqu’il avoit quelque 
chofe d’important à me communiquer. Il i<5o7* 
m’y fit venir , le Mercredi de Pâques, avec 
le préfident Jeannin, & y manda fon con- 
ftil , pour le Lundi de la Quafimodo. Il 
n’oublioit jamais à payer le moindre fur- 
croît de peine , par de nouvelles libérali- 
tés : r> Je n’attends point, ra’écrivoit-il , 

« que ceux qui me fervent bien , me de- 
y> mandent. Vous m’aidez fi bien à faire 
rt mes affaires , que je veux aulfi vous 
yt aider à faire les vôtres , je vous donne 
r> vingt mille écus fur mes deniers ex- 
^ traordinaires, faites -en faire les dépê- 
n ches néceflaires. J’ai fu , me mandoit- 
r> il une autre fois, que vous faites bâtir 
r» à la Chapelle, & que vous y faites un 
r> parc ; comme ami des bâtiffeurs , & de 
n votre bon maître , je vous donne fix raille 
y* écus t pour vous aider à faire quelque 
rt chofe de beau. ' 

Il y avoit une autre forte de lettres de 
Henri , que je mets autant au deflus de 
celles-ci, que la confiance d’un auifi grand 
prince doit l’emporter fur les préfens , 
dans l'efprit d’un miniftre fidelle & affec- 
tionné , ce font celles où ce prince m’ou- 
vroit fon cœur, fur ce que nous avions , 
lui & moi , de plus chers intérêts, r» Il 
s’eft paffé , c’eft ainfi qu’il s’exprimoit 
y> dans une de fes lettres , ce matin , quel- 
n que chofe dans mon fein , pourquoi 
»»j’ai affaire de vous, comme de mon 
r> plus confident fervireur y>. Il en étoit 
de même de tout ce qui lui arrivoit de 
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■s=s=s capable de troubler fa tranquillité. Mon 

1607. fils feblefla, en maniant un cheval. Sa 
maj. envoya auffi-tôt un courrier exprès , 
fa voir Téiat de fa fauté, en me mandant, 
que , comme père & comme maître , il y 
prenoit toute la parc poffible. Mon fils fut 
encore plus dangereufemenc malade au 
mois de Novembre , & le roi ne fe con- 
tenta pas d’y envoyer du Laurens , fon* 
premier médecin , & de lui recommander 
luûmême le malade; il m’écrivit, qu’il 
ne m’aimoic pas fi peu , que, s’il penfoit 
que fa préfence y fût néceflaire, il ne 
vînt lui -même me donner cette preuve 
de fon afifedion , & il confentit le plus 
obligeamment du monde , que je differaflc 
le voyage quejedevois faire à Fontaine- 
bleau i non feulement de deux jours, mais 
encore tout le temps que je me croirois 
utile auprès de mon fils. 

Dans l’affaire malheureufe, arrivée à 
A miens , où Rambures tua mon neveu d’É- 
pinoy , le roi inftruic de la vive douleur & 
des larmes que ce cruel accident caufoit 
au frère du mort (4) , l’fenvoya vifiter , & 


f4) De pluDeurs enfans 
tnftles , fonU du mariage 
de, Pierre de ÎWelun , prince 
d’Epinoy, marquis de Ri- 
chebourg , & d’Hyppollte 
de Montmorency , dont 
on a vu ci-devant que M. 
de Sully avoit pris la tu- 
tèle , il n’en reftoit plus 
alors que deux. Guillaume 
tde Melun , prince d’Epi- 
noy, vicomte de Gand,con* 


jntftable de Flandre , grand- 
bailli de Hainaut , cheva- 
lier de la toiron d’or , &c. 
C’eft celui qui eut avec la 
princelTe de Ligne, le grand 
procès dont il fera parié 
dans la fuite , & Henri do 
Melun , marquis de Riche- 
bourg , fon frère puîné; 
c’eft ce Henri, qui fut tué 
par Rambures. 


/ 
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lui fit porter trois fois de fa part des paro- - ^ 

les de confolation. On avoit cherché à ani- 1^07» 
mer toute la famille contre Saint-Paul (5), 
qu’on accufojt d’avoir eu part à cet af- 
fafiinat. Saint- Paul, juftement indigné de 
ces bruits, vint auffi-tôt trouver fa raa- 
jefté , avec l’aflurance qu’inlpire l’inno- 
cence \ il juftifia qu’il n’étoit pas même 
forti de Calais , pendant tout ce temps-là. 

Il parla de la malheureufe viétirae de cette 
aventure, avec des éloges & des regrets 
li fincères, qu’il me fit regretter à moi- 
même qu’il ne fefût pas trouvé à Amiens* 
où il fe tenoit alTuré qu’il auroit prévenu 
cet accident ; il protefta qu’il auroit vo- 
lontiers racheté le fang du mort , d’une 
partie du fien. Il fe plaignit enfuite, qu’à 
tous ces bruits injurieux , l’on avoir ajouté 
celui de dite, que fa majefté avoit réfolu 
de le citer , & qu’elle m’avoit promis de • 

le traiter durement ; que je ne le faluerois 
point , & même , qu’il lui feroit fait dé- 
fenfe de venir à Paris , tant que j’y ferois. 

Saint- Paul demeura trois jours entiers à 
Paris , pour dilTiper tous les foupçonj de 
la lâcheté qu’on lui imputoit. J ' trouvai 
fon procédé d’un tout à fait galant hom- 
me , à je crois que, de fon côté, il fut ' \ 

content de la manière dont je le traitai. 

Pour Henri , il ne fe donna pas moins de 
mouveraens que fi l’affaire l’eût regardé 
perfonnellement. Il me juftifia toute la con- 
duite de Saint - Paul , & me manda que je 

(s) François d’Orléans , comte de Saint^Fiml. 
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me donnafle bien de garde d’ajouter foi 
aux bruits du quartier de la Baftille, où 
mes ennemis n’avoienc pour but que de 
faire joindre un fécond malheur au pre- 
mier ; il m’exhorta même à me fervir de 
la confiance que Saint-Paul paroiflbit avoir 
en moi , pour empêcher avec lui que la 
chofe n’eût aucune fuite. 

J’étois encore arrêté chez moi, lorfque 
le roi y vint, un jour, m’entretenir de je ne 
fais quelle intrigue de galanterie, dont j’ai 
perdu la mémoire. Je me fou viens feule- 
ment que je m’emportai fort contre ma- 
dame d’Angoulèrae (6) , & une autre per- 
fonne , qui y jouoient les premiers rôles, 
& que j’ofai repréfenter à Henri avec beau- 
coup de fermeté , que des deffeins li peu 
féans à fon âge & à fon rang , étoient au- 
tant de flétriflures à fa gloire, &pouvoient 
bien produire quelque chofe de pis encore. 
Ma liberté , quelquefois heureufe , ne m’at- 
tira , cette fois-ci , qu’une vive colère & de 
piquans reproches de ce prince. Il étoic 
encore fi échauffé, lorfqu’il fortit de ma 
chambre , qu’on lui entendit dire tout 
haut : r» Voilà un homme que je ne fau- 
rt rois plus fouffrir , il ne fait jamais que 
» me contredire, & trouver mauvais tout 
» ce que je veux ; mais , pardieu ! je m’en 
y» ferai obéir , je ne le verrai de quinze 
y» jours ». Ma dlfgrace parut à tous les 
affîllans une chofe décidée, mes doraef- 
tiques s’en affligèrent , & plufieurs des 

(6) Charlotte de Montmorency, femme de Charles 
de Valois , duc d'Angoulime. 
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autres s’en réjouirent, je crois, intérieu- - 
rement. 

Dès les fepc heures du lendemain ma- 
tin , on vit arriver fa majefté à l’arfenal , 
avec cinq ou fix perfonnes , qu’elle a voit 
dans fon carrofle. Ce prince monta à mon 
appartement, fans vouloir qu’on m’aver- 
tît , & frappa lui-même à la porte de mon 
cabinet. Je ne fus pas peu furpris , lorf. 
qu’ayant demandé, qui eft là, j’entendis 
répondre, c’ejl le roi, & que je connus 
au fon de la voix , que c’étoit lui-même 
qui avoit répondu : r> Hé bien ! que fai- 
v> fiez-vous là ? n me dit-il en entrant avec 
Roquelaure, de Vie, Zamet, la Varenne 
& l’ingénieur Érard : car il avoit à me 
parler des fortifications de Calais : Je lui 
répondis, que j’écri vois • des lettres, & 
apprêtois du travail à mes fecrétaires. 
Ma table étoit effeftivement toute cou- 
verte de lettres, & d’états des matières 
,que je devois traiter ce jour- là au con- 
feil:»i Et depuis quand êtes -vous là? 
me dit encore fa majefté: «Dès les trois 

heures du matin, repris-jè. Hé bien, 
y» -Roquelaure, dit ce prince en fe re- 
r» tdurnant vers lui , ‘pour combien vou- 
«ftîriez- vous mener cette vie-là? Pardieu , 
>» fire, pour tous vos tféfors, répondit 
'»> Roquelaurè'». Hèhfi nè’ répliqua rié^n. 
Il fit fottir'toutle moride, & il commença 
'à' m*entt¥fefiir- de chofes fur lefq'uelles il 
’ttb fut fmpoffible de metanger^àfon avis, 
'Cê ^uÜl connût aiféineàt, Idtfqù’rl vit que 
*•16^1111 répofïdûis fioideraent , que je n’a- 

5 ^ 1 :. •* ■ 


J<îo7. 
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c Lï- -= vois Aucun coofeil à lui donner, que f» 
majefté ayant pris faréfolution après une 
mûre délibération, fans doute, il ne me 
reftoit rien à faire, que de lui obéir, 
puifqu'auflî bien elle ne trouvoit pas boa 
qu’on fût d’un fentiment contraire au fien. 
»♦ Oh , oh ! vous faites le réfervé , me die 
r> Henri en fouriant, & en me donnant 
r) un petit coup fur la joue , & vous êtes 
encore en colère d’hier, je n’y fuis 
r plus moi : Là, là, embra(i'ez>moi, & 
« vivez avec la même liberté que vous 
» aviez accoutumé : car je vous connois 
r> bien; fi vous faifîez autrement, ce fe- 
» roit ligne que vous ne vous foucieriez 
r> plus de mes affaires. Quoique je me fâ- 
» che quelquefois, ajouta-t»il, aveccetcç 
r> candeur qui lui étoit naturelle, je veux 
rt que vous le foufiriez, car je ne vous 
r* en aime pas moins; au contraire, dès 
» l’heure que vous ne vous contredirez 
n plus dans les chofes ' que je fais bien 
r* qui ne font pas de votre goût , je croirai 
n que vous ne m’aimerez plus». 

Voilà de ces traits qui font tout à .fait 
propres à faire connoitre à fond Henri ; 
& , en vérité , c’eft le montrer par un bel 
endroit. Il n’elt pas'rare de voir des mi- 
niHres & des- confident r de princes, dif* 
graciés ; il n’el^ pas rare non plus, qu’ils 
méritent ce traitement par des procédés 
.reprochables. Lorfque cela arrive,, eft-ce 
véritablement les fautes que les prineqs 
puniflent ? Prefque jamais. , Ils font par ca- 
price , pM légèreté, par orgjjejl ,par maq- 

vaife 
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vaife humeur , ce qu’il ne tiendroic qu’à 
eux de faire par le feul motif de la juf- 
tice. Il femble que le fort de la raifon eft 
de n’être écoutée , ni lorfqu’elle combat 
les pallions . ni lorfqu’elles confeillent la 
même chofe qu’elle. 

Leroi m’entretînt , après cela , de chofes 
qu’il ne m’eft pas permis de rapporter « 
m’embralTa , & me dit adieu. En fortant , 
il dit à de Vie : « J’ai pourvu à l’affaire 
n de Calais y » & , tout haut : » Il y en a 
« d’allézfots, pour croire que, quandjeme 
r> mets en colère contre monfieur de Sully , 
y> c’eft à bon efeient & pour long-temps ; 
» mais tout au contraire : car , quand je 
» viens à confidérer qu’il ne me remon- 
r» tre , ou ne me contredit que pour mon 
r> honneur, ma grandeur, & le bien de met 
»» affaires, & jamais pour les fiennes , je 
n l’en aime mieux , & fuis impatient de 
9* le lui dire ». Tout prince qui entend 
fes intérêts , ne négligera point de donner 
de temps en temps des marques éclatantes 
de fon eftime aux miniftres donc il. a fait 
choix , fuppofé que ce choix foit bon , elle 
lui affurera celle du public, ce qui eft un 
point efléntiel. 

Je reviens aux affaires , dont Villeroy & 
Sillery étoient venus , par ordre du prince, 
conférer avec moi. L’une des principales 
regardoit les Proteftans. Leroi leur ayahc 
permis, l’année précédente , de tenir en cel- 
le-ci un fynode , ils l’indiquèrent à la Ro- 
chelle, & firent nommer dans des aliera- 
blées provinciales, les députés dont Ü 
Tonu VI. M 
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devoit être compofé. Ce furent quelqües 
uns de ces députés même , qui firent fa- 
voir à fa majefté que leurs cahiers étoient 
chargés de l’article du fynode de Gap , 
touchant le pape , dont il a déjà été tant 
parlé. De quelque mauvais efprit que fuf- 
fent pouflés une partie 'de ceux qui diri- 
geoient cette afiérablée, ils fe crurent obli- 
• gés de prévenir fa majefté, en lui envoyant 
trois députés , tant fur cette affaire que 
fur quelques autres, qu’ils avoient raifon 
de croire ne pas être de fon goût : c’eft 
qu’ils avoient réfolu d’y mettre fur le ta- 
pis la queftion, déjà fi fort difcutée à l’aflém- 
blée de Châtelleraut ,' fur la nomination , 
le nombre & le temps d’exercice des dé- 
putés généraux du parti réformé , à l’oc- 
cafîon des deux aétuellement en charge, 
dont le fervice alloit expirer. 

Le roi, en m’envoyant, de Fontaine- 
bleau, ces députés particuliers, prit le 
parti qu’il prenoit ordinairement dans 
ces fortes d’occafions , je veux dire , de 
me faire notifier fes intentions à l’af- 
femblée, comme de moi -môme, & par 
un motif d’affeftion pour mes confrères , 
fe réfervant à prendre le ton d’autorité , 
fi l’on ne réuffiffoit pas par cette voie. 
Mon frère vint en conférer avec moi , 
le 27 Avril , de la part de fa majefté ; & , 
comme je m’attendois toujours que le roi 
viendroit lui-même inceflàmment à Paris • 
je retins les députés deux ou trois jours, 
fans leur donner une réponfe que je n’au- 
xois pas été fâché de concercet avec ce 
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prince. Il m’écrivit de Fontainebleau, le « 

5 Mai , lorfqu’il eut changé d’avis fur fon 1607. 
voyage, & il me parut inquiet de favoit 
ce que j'avois fait avec les députés. »<> Je 
« ne fais, me difoit-il, ce qu’ils peuvent 
rt vous avoir dit fur ce que je vous ai 
» mandé par votre frère, M. de la Noue, 
r> auquel je parlai hier marin, en préfence 
»» de M. de Villeroy, m'en a avoué la 
n plus grande partie, & m’a dit n’avoir 
» vu de fa vie tant de fous dans une 
r> compagnie, entre autres, il m’a nommé 
M Rivet. Il ne faut point douter que les 
«députés n’ayent, avant de vous voir, 

« conféré avec M. du Pleffis , qui les aura 
« inftruits de ce qu’ils dévoient dire r>. 

J’écrivis à l’aflemblée la lettre que jpi 
xnajefté avoit exigée de moi. Je les exhor- 
tai à ne rien s’arroger fur l’article des 
députés généraux, de ce qui appartenoit 
à^a police, ou au gouvernement, & à 
ne rien changer de ce qui avoit été fta- 
tué à cet égard , dans une de leurs plus 
folennelles aflemblées. Je leur faifois com- 
prendre , que la durée de là dépuration 
géiiérale ne pouvoir être moindre que de 
trois ans , les députés ne pouvant en moins 
de temps s’inftruire des affaires , & fe 
.faire connoître, & qu’on ne devoir point 
rnommer pour deux députés feulement , 
paVce que ce choix devant être fait dans 
des' alfemblées. générales , toujours pré- 
' cédées d’affeinbl'ées particulières , forma- 
lité qui emportoit'un temps confidéra- 
ble ; s’il arrivoit accident à l’un de cei 

M ij ' 
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=*==^deux députés, le parti s'expofoit à man- 
1007. quef agent auprès du roi, au lieu 
qu’en en propofanc toujours fix à fa ma- 
jefté, ce vide fecrouveroit auffi-tôt rem- 
pli, par la nomination qu’elle pourroie 
faire, dans le moment, de quelqu’un de 
ces fîx , marqués fur la liile. Quant au 
pape , je leur lis fentir , qu’en remuant 
imprudemment une queftion déjà jugée fi 
inutile, & fans aucune conlidération pour 
un pape qui, par fon caractère doux & 
pacifique, ne méritoit pas ce traitement, 
ils rifquoient à perdre par leur faute, & 
pour un rien, cet état heureux & tran- 
quille, qui avoit été fi long-temps l'ob- 
jet de tous leurs vœux. Je les rappelois 
là deffus à leurs propres fentimens , Ss 
même à leurs aveux , & je finiflbis en leur 
repréfentant fortement ,-que toute défo- 
béiflance à leur maître les compromettoit, 
mais qu’une défobéiflànce injufte & dé- 
raifonnable, étoit capable de les perdre. 

Je leur fis encore écrire dans les mômes 
‘/termes, par quelques autres perfonnes 
que je fa vois avoit le plus de créance dans 
le parti, & je les priai d’écouter attenti- 
vement les raifons que pourroit y ajouter 
^ Montmartin, que je fis le porteur de cette 
lettre , & que fa majefté jugea capable 
d’être, dans cetteoccafîon, l!interprète de 
;;^:"'fes volontés. J’employai encore un autre 
:,i|^'-'^motif, que fa majefté crut devoir faire effet, 

^ c’eft que, comme les Rochellois venoienc 
tout fraîchement de faire inftance, pour 
obtenir deux mille Uvies pour leur collé- 
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ge, je leur donnai à entendre que Ta ma - = 

jefté accorderoit cette grâce à la défSrence 
qu'ils perfuaderoient à leurs confrères d’a- 
voir pour fes ordres. Une lettre du roi 
m’inftruiGt, au bout de quelques jours, que 
Montraartin & les députés, renvoyés avec 
les ordres de fa majefté , avoient été , à la 
vérité , allez bien reçus à l’aflembléç , mais 
qu’il s’en falloir beaucoup qu’on eût eu les 
égards qu’on devoir avoir pour les difcours 
du premier, non plus ^que pour mes let- 
tres, & pour celles qui y étoient jointes, 
dont les auteurs avoient été appelés, par 
dérifion , les quatre voyans de l’Eglife. Ce 
que Montmartin mandoit de temps en 
temps au roi des difpoiltions des efprits , 
ne les fatisfaifoic pas davantage. » Si 
»cela continue, ra’écrivoit-il, ils feront 
r les rois, & nous les aflémblées ». Ce- 
pendant le parti favorable au roi , l’em- 
porta à la fin. Montmartin s’y employa 
avec un zèle que le roi récoropenfa d’une 
penfion. QuoiqiCon ne pût pas dire qu’il 
eût completteroent réuffi, eu égard aux 
obftacles qu’il avoit furmontés, il crut 
avoir fait tout ce qu’il étoit poffible de 
faire, lorfqu’i) put^ttefter à fa majefté 
que fa volonté y avoir été fuivie. » Mont- 
r> martin a fort bien travaillé , me mandoit \ 

r> encore Henri , quoiqu’en yain , ce qu’il ' ^ 

M ne croit pas; il a apporté de l’ombre, & 

M le corps eft demeuré , l’article de Gap 
r n’ayant emporté que deux feules voix ». 

L’églife de Pons fe fit connoître par un 
trait d’une grande hardiefle , lorfque , fe 

Miij ^ . 
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■ — faiXàn^ une ridicule application de la raa- 

nière de gouverner les affaires de la reli- 
gion par députés généraux, elleofa nom- 
mer au roi trois fujets, Verac, Long- 
champ & Bertauville, pour leur remettre, 
en qualité de députés particuliers , le gou- 
vernement de cette ville. Henri ne répon- 
dit qu^enfaifant parler les édits; mais il 
ne fut pas moins irrité de cette témérité, 
que des conférences qu’on lui manda que 
Lefdiguières & Murat avoient fecrette- 
ment enferable , & du manque de refpeft du 
miniftre Charnier pour M. le connétable , 
à fon paffage à Monteliraar. Je fis en force 
que ce miniftr'e allât fe juilifier à ce prin- 
ce , des imputations dont il fe plaignoic. 

Les Rochellois donnèrent , à la fin de 
cette année, un autre fujet de méconten- 
tement au roi, en écrivant encore au roi 
d’Angleterre, à l’infu de famajefté&de 
moi, pour lui demander la liberté d’un 
miniftre Ecoffois, nommé -Maluin, qui 
avoir été mis à la tour de Londres , pour 
avoir tenu des difcours, & publié des 
écrits offenfans contre fa majefté Britan- 
nique & fon confeil. Les RochelTois n’a^ 
voient rien à allégurt: contre un fait, que 
le miniftre Pfimerofe, celui-là même qui 
avoir été porteur de leur dépêche , attefta 
à fa majefté, qui lui permit, en confidé- 
ration de cet aveu , de retourner exercer 
lé miniftère à Bordeaux, &, ce qui les 
rendoit encore plus coupables, c’eft qu’ils 
prétendoient donner retraite au prifonnier 
dans leur ville , &même s’en fer vit en qua- 
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. lité de miniftre. Il y avoit dans tout ce pro- 
cédé, une afFeétation d’indépendance que 
rien ne pouvoit excufer. Le roi d’Angle- 
terre ne s’étoit pas fait prier pour accorder 
à une ville qu'il affeélionnoit , une auffi 
petite grâce , que l’étoit l’élargiflement 
d’un étranger, dont il délivroitfon royau- 
me ; je ne voudrois pas même allurer que le 
confeil de Londres n’eût un fecret con- 
tentement de faire un pareil préfcnt au 
roi de France ; mais ce prince , outre l’in- 
térêt de fon autorité bleffée, avoit les mê- 
mes raifons de ne point recevoir Maluin 
dans fes états, que le roi Jacques avoit 
de le chafler des fîens. Henri m'envoya 
-Bullion , & m’écrivit fur cette affaire plu- 
fieurs dépêches, foit lui - même, foi t pat 
Villeroy. Je fus encore chargé par ce prin- 
ce , d’en demander l’explication à la ville 
de la Rochelle , de la lui reprocher, & de 
lui en faire demander pardon à fa majefté, 
qui témoigna être tout à fait contente des 
démarches que je fis en cette occafion. 

Parmi plufieurs torts effectifs , il fe trou- 
voit quelquefois qu’on en imputoitàcette 
ville de bien gratuits. Il prit envie aux jé- 
fuites d’envoyer un des leurs , pour faire les 
fondions de prédicateur dans la Rochelle. 
La'Varenne, le père Cotion , & quelques 
autres, jetèrent les yeux pour ce Ajjet fur 
le père Séguiran (7) , & , afin de ne pas cou- 
rir le rifque d’un refus de fa majefté, ils 
s’adreffèrent aux deux fectétaires d’état, 

(7) GafparS Séguiran; il fut dans la fuite coa- 
feficur de Louis XUI. 

M iv 
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-■ -— Beaulieu & Frefne, qui délivrèrent à ce 

1607. père, de leur chef, & fans en parler à fa 
majefté, des lettres qui le mettoient en 
droit de s’y faire recevoir. Le jéfuite s’é- 
tant préfenté aux portes de la ville, on 
lui demanda qui il étoit : Je fuis, répon- 
r> dit-il hardiment, Séguiran, de la com- 
r> pagnie de Jefus, qui viens pour prêcher 
en cette ville , en vertu des lettres du toi. 
ry Retirez-vous, lui dit la fentinelle , afléz 
r> peu refpeftueufement, nous favons bien 
m que JESUS n’a point eu de compa- 
gnons, & que vous n’avez point de let- 
»» très du roi w ; fans vouloir l’entendre da- 
vantage , on l’obligea de fe retirer ; ce que 
le père fit, en menaçant d’un ton très-em- 
porté, de s’en plaindre au roi, & il n’y 
manqua pas. Tous fes partifans à la cour 
le fécondèrent fi bien , en exagérant à fa 
majefté ce manque de refpeftpour fes or- 
dres, &, lui cachant tout, ou partie dé la 
vérité , que ce prince me manda incontinent 
à Fontainebleau, par un billet très-pref- 
fant, & qui marquoit beaucoup de colère. 

< Je trouvai toute la cour en rumeur, & 
le roi environné de perfonnes, qui ani- 
moient fon relTentiment. r» Hé bien ! me 
n dit- il , vos gens de la Rochelle ont bien 
n fait des leurs, voilà le refpeâ; qu’ils 
y* me rendent , & la reconnoiffance de * 
y» l’amitié que je leur porte, & desgra- 
n tifications qu'ils reçoivent de moi r>. 

Il me conta le fait, d'un air qui me parut 
ne refpirer que le châtiment. Mais,m’ayant 
enfuite tiré à quartier, il me dit : n J’ai 
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« fait ainfi le fâché, pour fermer la bou- — — j 
*' che à ceux qui ne cherchent qu'à blâ- 
r> mer mes allions ; mais je vous dis à 
r> vous, que les Rochellois n’ont pas tout 
y> le tort du monde , car je n’ai comman- 
« dé, ni été informé de telles lettres, je 
«les eufle bien empêchées, fi j’en avois 
«été averti. Cependant, il yfautpour- 
« voir par une autre voie qu’en défavouanc 
« les fecrétaires d’état , parce que cela ti- 
« reroit à conféquence pour toutes leurs 
« autres dépêches : avifez quel moyen il y 
« aura «. 

J’écrivis aux Rochellois, après en être 
convenu avec fa majefté , que leur devoir 
étoit, avant toutes chofes, d’envoyer faire 
foumiffion au roi , & lui marquer le re- 
gret qu’ils avoient de lui avoir déplu. Je 
leur donnai à entendre qu’un peu d’obéif- 
fance les feroit fortir de cette affaire à « 
leur avantage. Je les aflurai que la chofe 
s’étoit faite fans la participation de fa ma- 
jefté, qu’elle n’arriveroit plus, & qu’elle 
fe termineroit , fans qu’on touchât à leurs 
privilèges, enfin que j’aurois tout le foin 
imaginable de ménager leurs intérêts, avec 
deux ou trois de leurs plus notables & plus 
honnêtes citoyens , que je leur mandai dé 
m’envoyer. Le biais que je pris, fut que 
le père Séguiran reçut de nouvelles lerres , 
de la main même de fa majefté, en vertu 
defquelles il prêcha; mais il fut révoqué au 
bout de quelques jours.Lesjéfuites eux- 
mêmes ne parurent pas mécontens de ce 
tempérament. 

Mv 
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— — ^ Il eût été fort difficile d’en trouver u'n v 

1007. propre à fatisfaire la ville de Poitiers. De- 
puis que cette ville avoit été enfin obli- 
gée de füuffrir les jéfuites, je ne recevois 
plus que des plaintes, de vive voix, ou 
par lettres, contre ces pères, de la part 
de l’évêque, du lieutenant- général & des 
principaux habitans , foit féparémeut , foie 
en corps. Ces plaintes, qui nevenoientpas 
feulement des Proteftans , mais des Catho- 
liques eux- mêmes , rouloient fur ce que les 
partifans que les jéfuites avoientà Poitiers 
les ayant mis, à leur arrivée , en poffeffion 
d’un collège, & ayant fait en leur faveur 
de fort grandes dépenfes en maifons & en 
meubles, ayant niême fait palfer .entre 
leurs mains les plus riches bénéfices du 
canton , on ne voyoit pas que ces pères , de- 
puis deux ans qu’ils étoient établis parmi 
eux , & avoient été chargés de l’inftruc- 
tion de la meilleure partie des jeunes gens 
de la ville, euflent encore produit aucun 
fruit, ce qui leur étoit d’autant plus fen- 
fible, qu’avant cela, difoient - ils, ils 
avoient de très-bons collèges & d’excel- 
lens régens. Ils y joignirent quelques au- 
tres plaintes encore plus graves for la zi- 
zanie , qu’on aceufoit ces pères d’avoir 
• femée dans la ville & dans la province, & 
ils revenoient à de nouvelles inftances, 
pour obtenir qu’on rappelât les jéfuites, 
& qu’on fondât un collège royal. Qu’au- 
rois-je pu faire ^or eux auprès de Hen- 
ri, qui venoit d^ccorder tout récemment 
à ces religi,eQx, que fon cœur fût mis 
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dans leur maifon de la Flèche au lieu de 
l’églife de Notre-Dame, où Pon a coutu- 
me de dépofer celui de nos rois? C’eft à 
ce fujet qu’un chanoine de cette églife, 
rencontrant , en ce temps-là , un jéfuite , lui 
demanda lequel ils aimoient mieux, de 
mettre le cœur du roi dans la Flèche, ou 
de mettre la Flèche dans le cœur du roi (8). 

Malgré tant défaveurs & de bienfaits, 
dont fa majefté combloit ainli, chaque 
jour, les jéfuites, ils fe croyoient, fans 
doute , tout autrement obligés encore au roi 
d’Efpagne; puifqu’jls continuoient à ap- 
puyer tous fes delleins: deüeins qui fe tra- 
moient dans le royaume , & au milieu de la 
cour même. L’ambafladeur Efpagnol s’ou- 
vrit confidem ment aux amis que cette cou- 
ronne avoir engrand nombre chez nous , de 
la réfolution où il difoit qu’étoit fa ma- 
jefté catholique, d’empêcher , par quelque 
moyen que ce fût, qu'un roi fi ambitieux, 
difoit-il , fl prudent , lî habile général 
d’armée , d’une fi grande réputation, & li 
particulièrement uni de politique avec les 
Proteftans, n’exécutât les projets, que 
fes amas d’argent, d’armes & de muni- 
tions , déclaroient afièz. Qu’il ne falloip 
pas laifler prendre à ce prince l’eflbr hors 
de chez lui, parce que rien ne pourroit 
réfifter , mi>is lui fufeiter allez d’affaires 
dans l’intérieur de fon royaume, pour 
l’empêcher d’en fortir, enfefervant,avec 

(î plat & fî plein de mali- 
gnité. 

M vj 


( 8 ),J’aurois bien voulu 
faire honneur à M. de Sul- 
ly de méprifer un bonmot, 
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" le même 'fruit, qu’on avoit fait Ju temps 
de la ligue, de la haine que fe portoient 
les deux religions. Que c’étoit l’affaire 
de tous les catholiques de l'Europe, dont 
la crainte étoit d’autant mieux fondée, 
que Henri par la proteflion qu’il avoit 
accordée aux Proviilces-Unies, avoit fu 
affoiblir la feule puiflance qui auroit pu 
faire quelqu’effort confidérable en leur 
faveur ; qu’il falloir lui rendre la pareille , 
en cherchant à confumer fes forces, avant 
que d'entreprendre d’en tirer raifon ou- 
vertement. 

J’étois moins épargné que perfonne dans 
ces difcours. On diloit, que je mectois 
dans la tête de fa majeflé, d’entreprendre 
de plus grandes chofes qu’aucun roi de 
^'rance n’avoit fait depuis plus de cinq 
cents ans; que mon principal objet étoit 
de détruire la religion catholique. Je ne 
me défends que contre cette dernière im- 
putation, abfolument faufle, mais on la 
croyoit permife , comme le motif le plus 
capable de faire impreffion. Au refte, je 
ne mets rien ici gratuitement fur le com- 
pte de l’ambafladeur Efpagnol. Quelques 
uns des eccléfiaftiques qu’il prit pourcon- * 
fidens , fe trouvèrent encore allez bons 
François, pour être fcandalifés de pareils 
difcours. Ils crurent fatisfaire leur con- 
fcience & leur honneur, en ftifant jurer 
par la foi, & les faints évangiles, au car- 
dinal du Perron &à fon frèrp, auquel ils les 
redirent, que, du moins, ils ne les riom- 
meroient point. On ne foupçonnera pas 
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les deux du Perron d’avoir forgé une im- 
pofture, tout y étoit trop bien circonf- 
tancié ; on ne rapportoit rien , que d’après 
l’ambafladeur qui avoir dit encore , que 
la chofe n’en étoit plus aux termes d’un 
fimple projet , mais que plufieurs bons 
eccléfiaftiques & amis de fa majefté catho- 
lique, y a voient déjà travaillé & y travail- 
loient fi bien tous les jours, qu’on devoit 
s’attendre à voir , dans peu , arriver quel- . 
qu’heureufe révolution. D’ailleurs , ce 
n’étoit pas feulement dans fa cour , que ces 
avis étoient donnés au roi : ils lui venoient 
de toutes les cours étrangères, où les ara- 
balTadeurs d’Efpagne difoient publique- 
ment , que la balance commençoit trop à 
pencher du côté de la France, pour que 
la paix pût durer encore long-temps entre 
les deux couronnes, & l’on ajoutoir, que 
ces Efpagnols foutenoient ces difeours 
par de puiQans efforts, & par toute forte 
de manèges propres à s’attacher les amis & 
alliés de la France. 

Henri ému, comme il devoit l’être, de 
ces avis, qui fe multiplioient de tous cô- 
tés, avoir commencé , dès la fin de l’année 
' dernière, à m’en parler. Il m’envoya un 
jour chercher par la Varenne, de fi grand 
matin , que je le trouvai encore couché. 
Sitôt qu’il fut habillé , il me prit par la 
main , en me difant : r> Mon ami , j’ai 
r> des chofes d’importance à vous dire ; 
w allons -nous- en au cabinet des livres» 

»» afin de pouvoir nous entretenir long- 

» temps, car, quoique j’aie eu quelque 
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“ ^ ^ » reflentiment de goutte i je ne laiflerai 
r> pas de me promener quelquefois y>. 
Après qu’il m’eut rapporté tous les avis 
qu’il recevoir : n Hé bien ! dites la véri- 
r» té, me dit- il. Vous n’êtes pas fâché 
■ » de voir , par tout ce que je vous ai 
»» dit, confirmer l’opinion que vous avea 
y> toujours eue, qu’il falloit que les grands 
rt rois fe réfoluflent à être marteaux ou 
n enclumes , quand ils ont des rivaux 
r> puiflans , & qu’ils ne doivent jamais 
r> compter fur un bien profond repos : 
r» ce que je ne nie point que je ne vous 
f* aie quelquefois contefté; mais, puifque 
r> nous voyons la chofe fe vérifier aujour- 
d’hui , au moins donnons ordre à les 
« réduire en tel état, qu’ils ne puiflenc - 
»» mettre en exécution leurs mauvais def- 
9* feins après moi , car peut-être n’y trou- 
9* veront-ils pas tant de -difficultés qu’ils 
r feront, moi vivant, 'qui connois leurs 
wfinefles. Je ne fuis pas fi fou, conti- 
»» nua ce prince , que de vouloir me ven- 
» ger à mes dépens de ces petites fraf- 
« ques, que me font quelquefois voshu- 
»» guenots. Ils s’abufent , s’ils penfenc 
n que je ne connois pas mes forces en 
9* coraparaifon des leurs , & que je ne 
f> fâche bien qu’il eft en ma puiflance 
» de les ruiner quand il me plaira; mais 
*» je ne veux pas, par un dépit frivole, 

J» ni pour plaire à autrui , affoiblir fi fort 
» mon état en les voulant détruire , que - 
J» je devienne la proie de mes ennemis : 
n j’aime mieux leur donner deux coups 
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« que d’en recevoir un de leur main. Ainfi , ' 

« poutfuivit Henri, en s’animant de lui- 
»»même, puifque la malice de ces ma- 
n rauds eft telle , il faut edayer de la pré- 
n venir : & pardieu ! j’en jure , car ils 
rt m’ont mis en colère , s’ils me preflènt 
r davantage par leurs complots contre 
» ma perfonne & mon état, car j’ai été 
r> averti encore hier , qu’en leurs menées , 

J» il y a de l’un & de l’autre, s’ils me 
r> font une fois mettre les armes à la main , 
r» ce fera de manière que je leur ferai 
« maudire l’heure où ils auront troublé 
r» mon repos. Préparez donc tout , le mieux 
r> que vous pourrez , & faites furtout 
r> abondante provifion d’armes , d’artil- 
1* lerie , de munitions & d’argent , qui eft 
w ce qui donne vigueur aux autres ; pour 
nie furplus, je m’en charge, & voyez fi, 
n pour cette année prochaine 1607 , vous 
n ne pourriez point trouver une devife, 

» qui exprime , fuivant ce que nous ve- 
n nons de dire, que, s’ils nous font la 
r> guerre en Renards , nous la leur ferons 
n en Lions. 

Je fus charmé d’entendre le roi parler 
de la forte, & j’exécutai fes ordres avep 
la plus grande joie du monde. Sur les je- 
tons d’or que je lui préfentai au commen- 
cement de l’année , étoit repréfenté le tem- 
ple de Janus : un lis paroiflbit en tenir 
la porte fermée ; ce qui étoit encore mieux 
expliqué par ces trois mots, qui enétoienc 
la devife, claujî , cavete, recludam. Le 
roi trouva que j’avois fort bien réuffi à 
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marquer la difpoGtion où il étoit, de ne ' 
1607. pas fe laifler prévenir par fes ennemis. 

Henri avoir de la peine à ne pas regarder 
comme tels , fix ou fept perfonnes de la 
cour , entre plufieurs autres , fur lefquelles 
on lui donnoit prefque continuellement 
des avis très-férieux. La maifon de Lor- 
raine y étoit comprife toute entière : ce 
qui lui faifoit un jour m’écrire : r» Toutes 
r> les croix de Lorraine font diflSmulées, 

« & j’ai peur que les fleurs de lis n’en 
m reliéntent de la contagion r*. Ces plain- 
tes étoient aflez fouvent mêlées de repro- 
ches de fa majefté, de ce que je fouffrois 
que tous ces princes eûflcnt publiquement 
avec moi des liaifons plus étroites qu’elles 
lui fembloient ne devoir l’être , avec une 
façon de penfer fi différente : c’eft que je 
regardois comme autant de calomnies , 
tous ces rapports faits à fa majefté con- 
tre meflieurs de Lorraine. Je crus pour- 
tant devoir, par complaifance pour ce 
prince, en parler à celui de’ tous qui pou- 
voir lui faire le plus d’ombrage ; je n’en 
reçus que des afiurances d’obéiflance & 
d’attachement, qui me parurent fi fincè- 
res , que je crus être obligé de détromper 
fa majefté fur fon fujet. Je priai ce prince 
de me rendre la juftice de croire que je 
romprois, fans balancer, toute liaifon qui 
me paroîtroit tant foit peu préjudiciable 
à fon autorité ; & , çonwne il fouffroic que 
je lui donnafle dés confeils là deflus,je 
lui fis obférver , que , pour fon intérêt pro- 
preté ne devois point abandonner 1« pei- 


Digitized by Googk 



Litre Vingt-Quatrième. 281 

fonne dont il fe plaignoit , parce qu’en =? 
fuppofant qu’elle m’eût caché quelque 
chofe de fes fentimens , j’étois fûr que , 
tant que je conferverois quelque pouvoir 
fur fon efprit , elle ne fe porceroit jamais 
jufqu^à manquer à fon devoir t & qu’il me 
paroilîbit furtout néceflaire d’ufer de pa- 
tience & de filence , pour ne pas effarou- 
cher des efprits , auxquels une femblable 
impofture feroit d’autant plus fenfible, 
qu’ils la méritoient moins. s 
Quant à toutes les autres perfonnes com- 
prifes dans l’accufation , le roi ne me di- 
foitrien dont je n’eullé été informé avant 
lui; mais toutes les fois que j’avois voulu 
approfondir tous ces rapports , j'y avois 
toujours trouvé peu de fondement & de 
réalité. Le motif qui faifoit agir les déla- 
teurs t m’étoit d’ailleurs fi bien connu , 
qu’à la fin j’avois pris le parti de leur fer- 
mer tout à fait l’oreille , dès que je leur 
entendois feulement nommer les deux ou 
trois perfonnes, fur lefquelles leur lan- 
gue s’exerçoît avec une plus maligne joie. 
Ce n’eft pas que le parti Efpa^nol ne fût 
confidérable à la cour ; j’ai été le premier 
à en convenir, & je crois que perfonne 
n’a mieux connu que moi , ceux qui en 
- faifoient profeffion. Mais quelle apparence 
de faire entrer dans cette aflbciation , qu’on 
vouloit qui fût fecrette, des perfonnes 
connues par une longue & invincible an- 
tipathie? 

A cela, Henri répondoit, qu’il étoit 
toujours fort, dangereux qu’on fût per- 



aSa Mémoires DE Sully, 

fjadé qu’il ne fe tramoit aucun projet cri- 
minel contre l’état, dans lequel on ne pût 
efpérer de faire entrer la première & la 
plus grande partie de la cour , & il reve- 
noic toujours à me folliciter de vérifier & 
de prévenir tous ces prétendus complots. 
En convenant du principe , j’y en oppo- 
fois un autre , qui eft encore incontefta- 
ble ; c’eft qu’il ne faut pas prétendre pu- 
nir tous les crimes qui ne font qu’en idée 
& en défirs , mais feulement prêter un 
œil attentif à ne pas leur lailTer prendre 
un corps, en écartant les uns des autres , 
comme fans deflfein , les germes dont il 
pourroit fe former : ce qui doit toujours 
être plutôt le foin du minifire que da 
maître Que pou voient faire, après tour , 
ces perfonnes , qu’on peignoir fi redou- 
tables, en mettant la chofe au pis aller? 
C’eft une réflexion que je faifois encore 
faire au roi. Sa feule perfonne n’en valoit- 
elle pas mille des leurs P & celle de fes 
ferviteurs, décidés fidelles, ne lui fai- 
foient-elles pas un rempart afluré ? Henri 
n’avoitpoSni d’ennemis, que dès lors il ne 
pût , d’un feul mot , faire trembler ; lui vi- 
vant , la tranquillité du gouvernement ne 
pouvoir ^tre troublée par la crainte d’au- 
cAine révolution. 

Voilà à peu près tout ce qui fut dit & 
écrit à cette occafion , entre fa majefté 
& moi , foit d’elle à moi , foit par la bou- 
che du duc de Rohan, qui vint plufieurs 
fois m’entretenir , ou me porter fur tout 
cela des lettres de fa part. Ce prince fui- 
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vit , à la fin , l’avis que je lui domiois , de =» — = 
manier toute cette affaire par des voies dé- 
tournées, & avec plus de fubrilité que 
de force. Je ne regardai pas cette occu- 
pation, comme quelques autres, dont le 
roi me chargeoit à la cour: j’y fis plufîeurs 
voyages à cet effet, je ne négligeai rien 
de ce que je crus capable de diffiper ces 
vapeurs malignes : j’offris même à fa ma- 
jefté d’y confacrer tout le temps, qu'elle 
me permectoit d’aller pafler dans mes mai- 
fons, & d’y travailler fans ceffe auprès 
d'elle. Je convins avec ce prince, en lui 
écrivant fur toute ceti^matiére , d’un chif- 
fre , qu’il n’étoit paspolfible d’entendre, 
ni de foupçonner. J'envoyai Defcartes à 
Barrault, pour l’inftruire de ce qu’il fal- 
loir qu’il fît & qu’il dît à Madrid, tant 
fur ce fujet , que fur quelques autres. 

Il étoir queftion d’un mémoire, que le 
fecrétaire d’Efpagne venoit dp préfenter 
au roi , à Fontainebleau , le 5 Avril , pour 
faire rendre par fa majefté aux Efpagnols, 
certaine prife que Grammont avoit faite, 

& qu’il avoir refufé de reftituer fans or- 
dre. Il nes’agiffoit ici que de bien enten- 
dre la loi des débris & naufrages : car 
la prife étoit de cette nature. Le roinif- 
tre Efpagnbl foutenoit que cette loi n’a 
point lieu par rapport aux vaiffeaux & 
pièces d’artillerie, qui appartiennent en 
propre aux rois & princes fouverains, & 
leur fervent aduellement. Ni la loi qu’on 
citoit, ni le cas préfent, ne paroifibient 
pas fi clairs au confeil , que l’Efpagne le 
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» difoit. Villeroy dit que , lorfque lafâmeufc 

1007. flotte que le feu roi d’Efpagne envoyoit 
, contre l’Angleterre , fut diffipée dans la 
Manche , l’on avoit fait rendre , à la vérité , 
les débris qui en vinrent à Calais ; mais 
que cette reftitutionfut regardée pluscom- 
me de grâce, que comme de droit. Le 
roi me renvoya' cette queftion à décider, 
par l’autorité & les exemples des archives 
de la monarchie. 

Ce qui fe pafla cette année en Flandre 
entre l'Efpagne & les Provinces-ünies , 
paroîtra d'une toute autre conféquence 
pour nous. Le commencement de la cam- 
pagne donna quelque efpérance que la 
paix pourroit fe reculer encore pour long- 
temps. Du Terrail eflaya de furprendre la 
ville de l’Eclufe pour les Efpagnols. Il s’y 
ouvrit un paflage par le pétard , & y en- 
tra fi avant , à la tête des foldats que l’ar- 
chiduc lui avoit donnés pour cette entre- 
prife, qu’il eft fans contredit qu’il s’en 
leroit rendu le maître , s’il avoit été mieux 
foutenu : mais la peur faifit tout fon mon- 
de; il en fut abandonné, & obligé de for- 
tir comme il étoit entré. Le prince d’O- 
range attaqua Anvers , & ne réuffit pas 
mieux. Tant de rpollefle ne fit que mon- 
trer encore mieux , qu’on avoit défappris 
de part & d’autre à faire la guerre , & 
donner plus de force aux propofitions de 
paix, qu’on faifoit publiquement. Une 
antipathie auffi profondément enracinée 
que l’étoit celle des Flamands pour l’Ef- 
pagne, leur iDfpiia de tenter une dernière 
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fois, le même moyen , qu’ils avoient em- * 

ployé auprès de nous, l’année précédén- 1^07. 
te, pour nous engager à faire noire caufe 
de la leur ; je veux dire qu’ils réitérè- 
lent avec plus d’inftance , l’offre d'uq cer- 
tain nombre de leurs meilleures places en 
otage. 

Je n’ai pas rapporté, je crois, ce qui 
s’étoic pallé dans le confeil à cette occa- 
lîon. On y avoir dit, qu’il n’étoit pas rai- 
fonnable que le toi dépenfâc tous les ans 
deux millions pour les états , fans en retirer 
aucune utilité. Que l’exemple de la reine 
Elifabeth étoit une leçon pour nous, & 
que les Flamands fe trouveroient encore 
trop heureux de recevoir notre fecours à 
ces conditions. Il n’y avoir rien d’éton- 
nant dans cette opinion du confeil , fînon y 
qu’elle ne fut appuyée , à ce qu’on remar- 
qua, que par les catholiques zélés; ceux- 
là même qui auroient tout facrifié pour 
faire réunir le projet d’unir enfemble la ' 
France & l’Efpagrie. On ne devineroic peut- 
être pas vers quel but tendoient ces con- 
feillers , par des démarches en apparence 
fi contradictoires. Le voici : ils étoient 
fort éloignés de croire l’offre des Fla- 
mands auffi fincère qu’elle l'étoit;&, à 
leur compte, il fuffifoit de la recevoir, 
pour voir bientôt la défunion & la dif- 
corde entre le roi & les états.' Cet avis 
l’emporta , fansque je fille rien autre chofe, 
que de témoigner , par un branlement de 
tête, que jè refufcîis ma voix. 

Cependant il en arriva tout aatrement : 
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le confeil des Provinces-Unies (9) reçue 
1607. cette ouverture à bras ouverts, & con- 
fentit de donner en o âge, au roi, fix vil- 
les à fon choix, moyennant qu’il leur four- 
nît deux millions efFeftifs , & certaine quan- 
tité de poudre , & qu’il favorifôt , comme 
auparavant , leurs levées de gens de guerre 
enTrance. Buzenval étant revenu, l’hiver 
précédent , comme je l’ai dit, lignifier cette 
réfolution , nos confeillers , dans l’em- 
barras où elleles jetoit, ne favoient plus 
que dire, ni quel parti prendre, & je crois 
qu’alors, bien loin de les fâcher ,* je leur 
rendis un grand ferviee , en montrant, 
comme je fis, en plein confeil, combien 
précipitamment ils avoient formé leur pre- 
mière délibération. Je fis voir qu’il s’en 
falloir beaucoup que les difierens fecours, 
que fa majefté accordoit volontairement 
chaque année aux états , montaüent à une 
fomme auffi confidérable , que celle qu’ils 
, demandoient. Que les villes qu’on ofFroit, 
n’étoient point , à bien l’examiner, une 
caution fûre de notre argent. Enfin,je taxai 
avec encore plus de fâtisfaélion de leur 
parc que de la mienne , toutes leurs . rai- 

♦ 

RecetiJ.f tm, i,f. 418 ). 
Mais , comme c’éto it la né- 
ceflité feule qui les y for- 
çûitjcettedifpofltîon étoit- 
clle bien fincèré , & aiiroit- 
elle duré long*temps ? Je 
crois que le meilleur parti 
fut celui que lé duc de Sully 
fit prcndrc’dans le coufeit. 


(9) On ne fauroit dou- 
ter que les Provinces-Unies 
n’ayent eu alors bien véri- 
tablement le deflein, non 
feulement de fe mettre 
(fous la proteéUon de la 
France , mais encore de fe 
foumettreà fa domination. 
Voyez-enla délibération 
daus .Vittorio-Sii'i ( Mim, 
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fons d’abfurdité & d’ignorance. Ce conieil 
avoir été aflemblé extraordinairement, 8c i<5û 7. 
il étoit compolë du roi, de M. le comte 
de Soiflbns, du chancelier de Bellièvre, 
de Sillery , Châteauneuf, Villeroy , Chà- 
teauvieux, comme capitaine des gardes, 

& moi. Perfonne n’ayant rien répliqué, 
il ne fut plus queftion de villes d’otages , 

& on s’en tint en gros, aux premiers ter- 
mes d 'amis & d’alliés des Provinces-Unies , 
foit pour l’offenfive, foit pour la défen- 
five, dont le prétexte exprimé dans le 
traité (^car les états en vouloient un) , 
fut de les mettre en paix avec le roi d’Ef- 
pagne. 

Les états, à qui ce manège donnoit beau 
jeu pour mettre le tort de notre côté, ne pri- 
rent point lechange , 8c dirent réfolûment 
que, puifqu’on leur refufoit l’argent dontils 
avoient befoin , après le leur avoir comme 
promis , on les roettoir dans la néceffité 
de faire la paix avec leur ennemi , 8c qu’on 
la ve'rroit inceflammeut conclue. Ce n’é- 
toit pas là le compte de fa majefté, qui 
s’étoir attendue à tenir encore long-temps 
les chofes fur le premier pied, moyennant 
fes fecours 8c fon affiftance ordinaires , 8c 
qui avoit commencé , pour cela , par faire 
tenir aux états , au commencement de cette 
année , une fomme de fix ^ent mille livres. 

Mais fls prirent fon argent, 8c n’en firent 
pas moins la ceflàtion d’armes , à laquelle 
ils étoient réfolus, 8c c’eft apparemment 
pour prévenir nos reproches qu’ils envoyè- 
rent de nouveau nous fatiguer par les 
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- — mes propofîcions de villes d’otages, & 
1607. d’acceptation de la domination Françoife , 
dont ils favoient combien nous étions dé- 
goûtés. J’ajoute qu’ils cherchoient à nous 
tirer encore quelque fomme d’argent- con- 
fidérable. Aërfens, à fon retour à Paris, 
au commencement: d’ Avril, n’ayant point 
eu honte de demander un fupplément de 
deux cent mille livres, Henri eut fa re- 
vanche ; mais , en refufant Aërfens , il ne 
laifla pas de faire d'ailleurs tout ce qu’il 
. • crut propre à fufpendre la téfolution des 
états pour l’accommodement, quoiqu’il 
dît, dès ce moment, qu’il n’étoit que 
trop clair que c’étoit un point arrêté en- 
tr’eux. 

Préaux & llufly avoient déjà fait plu- 
fieurs allées & venues à ce fujet, par com- 
miflion du roi. Sa majefté, qui regardoit 
comme un coup de parti , d’avoir en ce 
pays -là quelqu’un qui affiftât de fa part 
à l’afiemblée générale des états, qui avoit 
été indiquée pour le 6 Mai, & dans la- 
quelle on devoir nommer des députés pour 
envoyer faire part à ce prince des mo- 
tifs de la ceflation d’armes : fa majefté, 
dis-je , jugea à propos que je fifle repar- 
tir précipitamment Buzenval , auquel elle 
donna Jeannin pour adjoint. Leurs inf- 
truélions furent à peu près les mômes 
Antoine le qu’on üvoit données à la Boderief au fu- 
rèvrede la jet de la fufpenfion d’armes. Je délivrai à 
Bodene, guaenval fes mômes appointemens, pour 
fix mois : j’y compris feulement les frais, 
que Franchemen , fon fecrétaire , pouvoir 

avoir 
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avoir faits en Flandre, pendant que fon=~==* 
maître étoit abfent. 1007. 

Les chofes étoient en cet état , lorfqu’on ' 

apprit la nouvelle d’une grande victoire 
navale , remportée , le 35 Avril (10), par 
la flotte des Provinces-Unies fur celle des 
Efpagnols , & prefqu’auffi-tôt Buzenval 
en envoya le détail, tel qu’on va le voir. 

Alvarés Avila , amiral Efpagnol , croifoit d. joa» 
aux environsdu détroit de Gibraltar, pour Aivarès 
défendre aux Hollandois l’entrée de la Mé- d’Aviia. 
diterranée, & leur ôter le commerce de 
la mer Adriatique. Les Hollandois, qu’on 
ne pouvoir mortifier plus fenfiblement, 
donnèrent dix ou douze vaifleaux à com- 
mander à un de leurs meilleurs hommes 
de mer, nommé Heemskerk , avec la qua- 
, lité de vice-amiral , pour aller reconnoître 
cette flotte, & l’attaquer. Avila étoit déjà 
plus fort que fon adverfaire, de près du 
. double, foit en vaifleaux, foit en hom- 
mes : il ne laiflà pas de fe renforcer en- 
core de vingt- fix grands navires ou ga- 
lions, dont quelques uns étoient du port 
de mille tonneaux , & d’augmenter fes gens 
de guerre jufqu’à trois mille cinq cents 
hommes ; mais auffi , avec ce renfort , il fe \ 

tint fi afluré de la viétoire, qu’il fe fit ac- 
compagner de cent cinquante gentilshom- 
mes , pour en être feulement les témoins. 

,(10) D’tutres hiftoriens’fîdérables. Pbytz de Thou, , 

dirent le Lundi 30 Avril : tiv. 138, /« Mercure fmn- 
il y a aulli quelques autres fwV, annie 1(587, ^ autret 
différences dans la relation biftmtits. 
du combat , mais peu con- 

Tomt N 
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=—^=Au lieu cependant de prendre la pleine 
1607. mer, comme il dévoie le faire, avec cette 
confiance, il fe- pofta fous la ville & châ- 
teau de Gibraltar, afin de ne combattre 
que’quand il le trouveroit bon. 

Heemskerk , bien éloigné de tant de pré- 
cautions, n’eut pas plutôt aperçu que 
fon ennemi paroiflbit le craindre, qu’il alla 
l’attaquer, & lui livra le plus furieux com- 
bat dont on ait entendu parler de mémoire 
d’homme : il dura huit heures entières. Le 
vice-amiral Hollandois s’attacha tout d’a- 
bord à l’amiral Efpagnol, l’accrocha, & 
vint à l’abordage; un coup de canon , qui 
lui emporta la cuilîe dès le commencement 
de la mêlée,nele laiflâ vivre qu’une heure, 
pendant laquelle, & jufqu’à une minute 
près de fa mort , il continua de donner les 
ordres , comme s’il n’eût fenti aucun mal • 
&, lorfqu’il fe vit prêt à rendre le dernier 
foupir, il mit fon épée entre les mains 
de fon lieutenant , en lui faifant faire , & à • 
tous fes gens, ferment de vaincre ou de 
mourir. Le lieutenant fit paflfer ce ferment 
dans tous les vaiflèaux, où l’on n’enten- 
dit que ce cri général, mort ou vlëîoire. 

Les Hollandois demeurés enfin viélorieux, 
trouvèrent qu’il ne leur en avoit coûté 
que deux vaiflèaux, & environ deux cents 
cinquante hommes. Pour les Efpagnols, 
ils y perdirent feize bâtimens, trois con- 
fumés par le feu , le relie du nombre 
defquels écoit l’amiral, fracafl.es à coups 
de canon & coulés à fond. L’amiral Avi- 
. la, trente-cinq capitaines de vaiflèaux» 
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cinquante de fes gentilshommes volontai- 
res, & deux mille huit cents foldats, y 
perdirent la vie. Adion mémorable, qui 
non feulement coûta des larmes aux veuves 
& aux particuliers, mais encore pénétra 
ti’horreur toute l’Efpagne. 

On peut dire que c’étoit finir la guerre 
par un beau coup ; car les négociations 
n’en furent pas difcontinuées ; elles n’en 
furent peut-être même pouflees que plus 
vivement. On n’en parloit , au commence- 
ment, que comme des moyens propofés 
par le marquis Spinola, ou, tout au plus, 
pat l’archiduc, fans faire mention du roi 
d’Efpagne; & quelques uns furent afl'ez 
firaples pour croire, fur les incertitudes 
qu’ils y rei«arquoient , que tout cela fe 
traitoit en effet fans la participation de fa 
majefté catholique. Pour peu qu’on y eût 
fait attention, on'n’auroit trouvé aucune 
apparence que Spinola, ni l’archiduQ, euf- 
fent ofé négocier avec les ennemis mor- 
tels de l’Efpagne, pour une paix, ou une 
trêve à longues années ( car on difoit l’une 
& l’autre) , fans le confentement , du moins 
fecret , du roi d’Efpagne , ou de ceux 
qui le gouvernoient. Ce prince étoit lui- 
même bien décidé, dès ce moment- là, 
comme il le parut affez dans la fuite ; & , li 
l’on reinarquoit quelque embarras politi- 
que, il venoit, ou de la chofe même, ou 
de la lenteur du confeil de lyfâdrid, ou , 
enfin, du côté de ceux auxquels il fe 
croyoit obligé , pour la forme , de com- ' 
muniquer fa réfblution , qui , pour en bien 

N ij 



apa MiMoi RIS DE Sully, 

a »jaj-g parler , «n’étoit pas fans de grands rifques 

1607. pourl’Efpagne, & qui, par conféquent, ne 
pouvoir lui être infpirée que par une pref- 
fante néceffité. 

On foutint en France le pour & le con- 
tre, jufqu’au. moment de la concluGon. 
Le roi me mandoic fon avis fur toutes 
les dépêches qui lui venoient de ce pays- 
là , & nous les envoyoit exaâement à Vil- 
leroy, Sillery & moi, pour être examinées 
dans une efpèce de confeil. L’avis le plus 
important, fur celui qui fut apporté fut 
la Gn de Mai : qu’on n’attendoit plus en 
Flandre, pour arrêter les articles. Gnon, 
que le roi d’Efpagne promît de fatiGer ce 
qui feroit ftatué par l’archiduc, ou par 
Spinola & les agens des étàts. Que le 
fecrétaire de ce marquis, qui avoir paflTé, 
quelques jours auparavant , par Paris , 
étoit allé chercher cet engagement de ra- 
tiGcation avec la révocation de dom Dié- 
go-d’Ibarra, qu’on difoit qu’il avoit en 
eGet rapportés. Sur cet expofé, que me 
fit Henri, dans une lettre qu’il m’écrivit 
de Monceaux , le 34 Mai , je lui répon- 
dis, qu’il falloir tenir la ratification de 
l’Efpagne pour afiurée, & , par conféquent, 
la paix, ou une longue trêve : que ce 
feroit apparemment fous ce dernier nom , 
comme plus propre à cacher la honte des 
Efpagnols , que l’accord paroîrroit. A 
quoi j’ajoutai ," conformément à ce que je 
viens de dire, que l’Efpagne cédoit au 
befoin, fuppofé qu’elle ne cachât pas fous 
cette démarche, un piège, par lequel elle 
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efpéroit regagner un jour ce qu’elle facri- 
fioit à la néceflits. 

Le fecrétaire de Spinola n’étoit point 
chargé du projet de ratification, comme 
on l’avoit dit, puifque, fi cela eût été, 
elleYeroit arrivée en Flandre, & même à 
Paris , avant la fin de J uillet , ainfi qu’Henri 
s’y attendoit ; ou bien il fe rencontra de 
jnouveaux obftacles, ou enfin l’Efpagne 
jugea à propos , pour d’autres raifons, d’en 
retarder l’expédition , puifqu’elle ne pa- 
rut datée que du 18 Septembre. Je le fus 
des premiers , par l'ambaflàdeur de l’ar- 
chiduc , qui en répandit enfuite le bruit 
par tout Paris , avec des circonfiances 
tout à fait favorables à l’Efpagne, que 
Henri ne crut point ; » les Espagnols » 
«difoit- 41 , ayant trop marchandé à le 
r> dire n. Je mandai à Fontainebleau ce 
que m’avoit dit fur cela l’ambafiadeur , & 
ce que je lui avois répondu, avec une 
jQncérité qui fit plaifir à fa majefté. La 
première dépêche qui devoir venir de Hol- 
lande , & qui arriva enfin le 15 Odobre , 
apprit au jufte ce qu’on dévoie croire de 
cette pièce , qui étoit attendue avec tant 
d’impatience. 

Par cet écrit, fa majefté catholique, 
non feulement approuvoit le traité de fuf- 
penfion d’armes , qui avoit été fait par 
l’archiduc , mais engageoit encore fa pa- 
role royale , de ratifier de même tout ce qui 
feroit conclu , par ce prince ou fes agens , 
avec le confeil des Provinces - Unies , 
pour une paix 1 ou une longue trêve , leur 

N iij 
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— en laiiTant le choix, comme fi elle avoit 
1607. conclue & arrêtée par lui-même. Il 
promettoic d’employer toute fon autorité 
pour la faire exaélement obferver , & fous 
de grandes peines , dans tous fes états ; 
entendant feulement que , fi rien ne fe 
concluoit entre les négociateurs, le, pré- 
fent écrit feroit fenfé nul, fans pouvoir 
procurer à aucune des parties d’autre droit , 
que celui qu’elles avoient dans la chofe, 

& que tout demeureroit au même état 
où il étoit lors de la préfente ratification. ^ 

Elle étoit écrite & fignée en efpagnol , yi 

Ho el Rei, & en placard : ce qui déplut 
aux Etats ; car, pour la forme , ils en fu- . * 
renc afiez contens, excepté qu’ils trou- 
vèrent encore à redire à ces mots : Sans 
préjudicier aux droits des parties , qui 
étoient exprimés , dans la fuppofition qu’il 
ne fe conclût rien. Ils firent une beau- 
coup plus grande difficulté fur ce qu’il y 
étoit llipulé, que la préfente difpofîtion 
ne regardoit pas moins la religion que la 
politique & le gouvernement , croyant que 
cette claufe y avoir été mife pour leur dif- 
puter les droits de vrais fouverains fur la 
police eccléfiaftique. Mais la pièce fut ju- ’ * ' ' 

gée recevable en cette forme, par les dé- 
putés de France & d’Angleterre, auxquels 
on en demanda avis. Jeannin, qui cher-- * 
choit à faire valoir le plus qu|il pouvoir, 

^ le nom de fon maître , leur AitV qu’il n’ap- 
prouveroit pas , qu’après avoir tout accor- ^ 
dé, ils rompiflent fur une chofe, qui, à 
bien examiner ,, ne les engageoit à rien de 
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plus que ce qu’ils svoient intention de 
taire; qu’il leur conferlloic feulement que 
toutes les douceurs qu’ils pourroient ac- 
corder aux Catholiques dans leur républi- 
que , paruflent plutôt venir d’eux-mémes, 
ou par le canal de S. M. T. C., qu’en 
vertu d’un contrat pâlie avec les archiducs 
& l’Efpagne. 

Voilà quelle étoit cette ratification , donc 
on avoit fait tant de bruit (ii). n Le 
r> temps nous apprendra, m’écrjvoit Hen- 
«ri, en m’en envoyant une copie par le 
« jeune Loménie , quels avantages chacun 
« en tirera. Le prince Maurice tient déjà 
« des difcours , comme s’il ne vouloic 
r> pas la recevoir, ni la Zélande non plus «. 
La trêve, par où toute cette négociation 
aboutit à la fin , ne fut confommée , ni pu- 
bliée qu’au commencement de I6o9,dif■' 
férentes difficultés l’ayant tenu accrochée, 
pendant tout le cours de i 5 o 8 . Pour ne 
rien anticiper, contentons-nous de dire 
qu’elle produifit en celle-ci, une ceflàtion 
totale d’hoftilités , pendant laquelle on né- 
gocia fincèrement pour la paix. Le roi 
tint continuellement fur les lieux (12) 


(ti) Voyez de Thon, den , le as Septembre, 
le mercure françois & au- homme de grande reputa- 
tres hiftoriens, <?«»«< i(So7. tion chez les François & 
On peut anlïï confulter ic les etrangers. ,,Poiir ho- 
volume 9981 des maiinfc. „ noter lav.'\Ieur &famé- 
royaux, rempli de pièces „ moire , difent les raè- 
CLirieufes fur les affaires „moires de l’hiftoire de 
tics Provinces-Unies. • „ Eranc* , mcllieurs les 

(12) ;vi. de Buzenv.'il ,, États firent fajrc Ibnen- 
vciioit d’y iiiourir , à Ley- „terrcmcnt à leurs tW- 

N iv 
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■—= Jeannin & Préaux de fa part. Le roi d’An- 
gleterre y fit auffi réfider fon député. Ce 
prince y donna aflez à connoître fon ca- 
laélére, tel que je l’ai dépeint. Il ne te- 
sioit qu*à lui d’humilier une puifi'ance qui 
lui étoit odieufe. La France, quoiqu’elle 
puifle mieux fe paflér qu’aucune autre cou- 
ronne, de fes voifins, lui en indiqua les 
voies , & offrit de lui en montrer l’exem- 
ple. Mais que peut-on attendre de ceux 
qui ne favent ni connoître le temps, ni 
faifir les occafions, ni rien exécuter, ni 
même rien vouloir bien pofitivement. 

Sur l’averti ffement donné par de Vie, 
qu’au mépris des traités, & malgré les dé- 
clarations réitérées des archiducs, nos voi- 
fins continuoient à travailler au fort de 
llebuy, & qu’il feroit bientôt en état de 
défenfe, le roi envoya à ce vice-amiral 
ordre de faire marcher de ce côté-là des 
gens de guerre, qui furprirent les ouvriers 
& renversèrent tout leur travail , fans tuer 
ni blefler perfonne. «Nos voifins, me 
« mândüit VilJeroy, pourront bien s’en 
3* plaindre ; mais il vaut mieux qu’ils 
r> foient demandeurs & complaignans que 
« nous. 

Les Grifons fe déterminèrent, enfin , à 
en ufer à peu près auffi peu refpeèlueufe- 
ment avec les Efpagnols, après les avoir 
trop long-temps ménagés. Les efforts quô 
les mutins faifoient parmi eux, pour met- 
tre tout le pays fous la domination Ef- 

,,pens, avec pareille céré-j„avolent fait au prince 
„moaie & pompe, qu'ils l^d’Orange. 
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pagnole, & pour çn chafler tous les ré-==^ 
formés, venoient d’aboutir à une vérita- 
ble fédition , dans laquelle le fénat dé- ^ 
couvrit que le comte de Fuentes avoit fait 
jouer le principal rôle à l’évêque de Coire 
& à fes adhérons , par le moyen de deux 
penfionnaires d’Efpagne qui en portèrent 
toute la peine. Ils furent faifis & aban- 
donnés au bras féculier, qui en fit une 
prompte & exemplaire juftice. Les ligues 
firent en même temps lacérer publique- 
ment les articles de Milan, le feul lien 
qui eût pu les tenir attachées à l’Efpagne, 

& confirmèrent folennellement leur al- 
liance avec la France & les Vénitiens. 

Après ce coup d’éclat, les Grifons fenti- 
rent qu’ils avoient plus que jamais befoin 
du confeil & de l’affiftance de fa majefié. 

Le courrier qui vint demander l’un & l’au- 
tre, en apportant cette bonne nouvelle * 
ne mit que fix jours à venir du fond de la 
Valteline. 

Quoique le comte de Fuentes ne parlât 
publiquement que de venger l’afFçont fait 
à fon maître, & qu’il afièAât de grands 
préparatifs en Allemagne & en Suifle, on 
ne s’en émut guère en France, où l’on 
étoit perfuadé que , s’il pouvoir , par toute» 
ces vaines menaces , reculer uhe décifion fur 
l’affaire de la Valteline, il n'infifteroit que 
bien foiblement fur les deux penfionnai- 
res , & fur les articles mis en pièces. L'em- 
pereur avoit allez de fes affaires particuliè- 
res. Ayant entrepris d’ôter la liberté de 
confcience aux Proteftans de T ranfy Ivanie 

N V * 


A 
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un TranXiIvaifl,, nommé. Boftkay, s’étoit 
mis à leur tête, & avoir fi fort mal mené 
les troupes impériales, que l’empereur, 
dans la crainte que les Turcs ne fejoi- 
gniftènt- aux mécontens , avoir été obligé 
de lai fier ces peuples en paix , & d’accorder 
à Boftkay la feigneurie du pays, en pro- 
priété, avec quelque forte d’hommage^ 
ou plutôt une fimple redevance. A l’égard 
^d.es Cantons Suifles, l’Efpagne devoir bien 
^ fe douter que les ligues ne s’étoient pas 
portées à un pareil coup, fans la partici- 
^ pation de ceux de ces cantons qui font 
alliés du duché de Milan. 

Le roi fît entendre aux Grifons qu’il ne 
les abandonneroit pas. Il promit la mê- 
me chofe à la petite république de Genè- 
ve» qu’il ne croyoit pas indifférence pour 
fes grands defieins ; il y fit tenir de l’ar- 
gent, afin qu’elle pût maintenir fes forces 
en état, & faire une abondante provifîon 
de munitions. Sa majeflé fit plus, en en- 
voyant porter à Genève fes lettres , toutes 
remplies de témoignages de fa bienveil- 
lance , par Boefle , meftre-de-camp du régi- 
ment de Navarre , &gouverneur des ville & 
citadelle de Bourg, elle fit offre à cetto 
ville de la perfonne de cec ofiicier pour 
lui aider à conduire fes entreprifes, & elle 
ne fit pas difficulté de lui communiquer 
les deücins qu’elle avoir de faire dans Ge- 
nève un magafin de canons & de munitions 
_ de guerre & de bouche , pour fervir , tant 
.à fes befoins, qu’à ceux de fa majefté 
dans ces cantons. La république répondi: 
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au roi , le ai Avril y en acceptant avec re- ^ - 

connoiflance ces marques de fa bonté , & 
lui promettant une grande exaditude y à 
l’avenir, de tout ce que leurs ennemis 
communs pourroient entreprendre. Ce 
prince ne rompit point pour cela avec le 
duc de Savoie; au contraire, le comte 
de Garmare , envoyé de ce prince, de- 
vant prendre congé du roi à Fontainebleau , 
à la fin d’Odobre , pour repafler les monts 
avec le marquis de Beuillaque , autre en- 
voyé du grand-duc de Tofcane , fans pren- 
dre leur route par Paris , du moins fa 
majefté le crut ainfi , elle m’écrivit de 
loi envoyer deux enfeignes de pierreries, 
de mille écus chacune , pour leur en faire 
préfent. 

L’Angleterre avoit auffi fes troubles. 

Après que fa majefté britannique eut fait 
expirer dans -les tourmens, les deux prin- 
cipaux adeurs du complot contre fa per- 
fonne , dont j’ai parlé l’année précédente , 
les jéfuites Garnet & Oldecorne , elle crut 
devoir faire prêter de nouveau le ferment 
de fidélité à tous fes fujets , ce qui fe fit 
avec plulieurs circonftances contre la puif- 
fance & la perfonne du pape , auquel ce 
prince s’en prenoit , qui aigrirent fi fort 
î’efprit de fa fainteté , qu’elle envoya un 
bref dans la Grande-Bretagne, par lequel 
elle défendoit à tous catholiques Anglois ^ 
de prêter ce ferment. 

Le faint père fe voyôit alors heureufe- 
ment hors de l’embarras que lui avoit caufé 
fa querelle avec les Vénitiens. Le roi ter- 
' M vj 
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==■== mina cette grande affaire, à la fatisFaftioa 

i(Î07. de^^deux parties, par le cardinal de Joyeu- 
fe, qui envoya fon écuyer, dans le mois 
d’ Avril , en porter â S. M. la nouvelle 
& les conditions. La république (13^ fai- 
fant les premières démarches, comme il 
convenoit , remit par l’ambafladeur de 
France , les deux eccléfiaftiques prifon- 
riers entre les mains d’une perfonne nom- 
mée à cet effet par le pape , fans aucune 
proteftation qui pût déplaire à fa fainteté. 
Elle révoqua celle qu’elle avoit faite con- 
tre l’interdit, fur l’affurance qui lui fut 
donnée par fa majeffé, que le faint père 


( J 3) Suiv.int d’autres hîf- 
toriens, le doge & le fd- 
nat ne voulurent faire au 
'iCune fatisfaftlon au pape, 
*ni recevoir l’abfolntion , 
.'encore moins la demander ; 
& Paul V fut trds-choqué 
de l’indifférence avec la- 
quelle on reçut à Venife 
ce qu’il prétendoic qu’on 
regardât comme une grâce. 
Frcfne Canaye difoit, au 
retour de fon ambaffade, 
qu’on ne parloit pas plus 
refpeftueufcment du pape 
dans Venife, que dans Ge- 
nève. Il eft certain , du 
moins, que tous fes efforts 
furent inutiles pour y faire 
rétablir les jdfuitcs „ Cette 
,, affaire, dit M. de Pere-| 
„fl.xe , retarda l’accora- 
,,modemcnt de quelques 
^mois, & penfa Je rom 


«avoîent été chaflés pour 
,,fa caufe, vouloit abfo- 
„lument que la feigneurie 
,, les rétablit en leurs mai- 
,,fons & en leurs biens, 
„ & qu’elle s’ophiiâtroit 
„de tout rlfquer, plutôt 
,,qued’yconfentir. Enfin, 
„ le pape , perfuadé par l’é- 
j, loquence du cardinal da 
,, Perron , comprit qu’il 
„ valott mieux fe relâcher 
„fur ce point, que de 
„ mettre toute la Chré- 
„tiemé an hafard de fe 
„ brouiller; de forte qu’il» 
,, demeurèrent bannis des 
„ terres de la feigneurie, 
„Le pape Alexandre VU 
,, les y a rétablis par fon 
„intercefRon „. Ptrefix» ^ 
'journal de l' Étoile , tuémoiret 
pour rbiftoire de France ^ 
Mercure françois , Mat-‘ 


„prc tout à fait, parce quei/iû», ÿf., aunie 
coafîdèraatqq’Usi 
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leverçit enfuite cet interdit dans la forme 
la plus gracieufe. Tout cela fe fit fans 
que les miniftres Efpagnols y prifienc de 
part, qu’autant que le cardinal de Joyeufe 
voulut leur en donner , ce qui en augmenta 
encore davantage la gloire que cette ré- 
conciliation acquit à fa majefté (14). Vou- 
lant gratifier le cardinal Aldobrandin , 
Henri laifla en ma difpofition de le faire. 

Je me doutai bien que cette éminence trou- 
veroit l’argent plus de fon goût que les 
bagues & les pierreries , & je décidai pour 
une penfion plutôt que pour un préfenc. 

Le cardinal Barberin retourné à Rome 
de fa nonciature , s’y tint fi fort obligé 
de tous les fervices qu’il publia que je lui * 
avois rendus, qi'e cela me valut, au mois 
de Novembre, un bref de Paul V tout à 
fait obligeant, du moins fa fainteté fefervit 
de cette raifon pour m’écrire, & me re- 
commander celui qui alloit relever Barbe- 
rin , qui étoit élu de l’églife du Mont- 
Politien. Je ne rapporterai ni tous les re- 
mercîmens du faint-père, ni toutes les 
louanges, les offres de fervice & les au- 
tres politefles dont cette lettre eft remplie , 
je ne ferois que répéter à pen près ce que 
j’ai déjà dit en parlant du bref qui m’a- 


(14) V C’eft moi, difoJt 
alors Henri IV, qui ai 
la paix en Italie 
Le mercure françois mar- 
que , que François de Caf- 
tro & dom Iqigo de Car 
denas, miniilre d’Erpagne 
à Rome , après avoir elTuyé' 


inutilement d’empêcher 
l’accord, entreprirent, aulll 
inutilement, de faire don- 
ner par fafainteté, le car- 
dinal Zapula pour adjoine 
au cardinal de Joyeufe. 
Annit iCfiJ, 
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— =*voit été adrelTé précédemment par Clé- 
ment VIII. De fortes prières & de pathéti- 
ques exhortations d’embraliér la religion 
cathol ique , a voient une égale parc dans l*un 
&dans l’autre, & je répondis à Paul V; com- 
me j’avois fait a fon predécefleur , par les 
expreflions les plus refpeétueufes , les plus 
polies & les plus fatisfai fautes , excepté 
que je gardai encore le même filence fur 
l’article de mon changement de religion. 

V De ce détail d’affaires étrangères, re- 

venons à celles du gouvernement , & com- 
mençons par la finance , après^ voir averti , 
premièrement , que les finances de la Na- 
varre (15) furent réunies, cette année, à 
celles de la France, en forte qu’on cefla 
de les traiter féparément. En fécond lieu , 
'que le long féjour que, fa majefté faifoic 
dans Tes mai Tons hors de Paris, & loin 
de fon confeil , fit qu’en cette année, en- 
core plus que dans les précédentes, pref- - 
que rien ne s’expédioit que par lettres, 
le roi aimant mieux prendre cette peine 
avec fes fecrétaires d’état & fes autres 


(i s) L’auteur veut , fans 
doute, parler de l’édit qui 
pourtant ne fut paffé qu’en 
1609, par lequel le domai- 
ne, & tous les biens qui 
oppartenoierrt ü Henri IV , 
comme roi de Navarre, & 
qui , jufque là, avoieut tou- 
jours été féparés de la 
couronne de France , parce 
que ce prince en avoir cédé 
l’ufufruit à madame Ca- 
tUérinc fa fœur , furent réu- 


nis jl perpétuité à cette cot>- 
ronne, fans pouvoir ja- 
mais en être aliénés, &c. 
Ces biens comprennent les 
duchés de Vendôme & 
d’Albrct , les comtés de 
Foix , Armagnac , Bigor- 
re, Gaore, [Merle, Beau- 
mont , la Ferre , la vicomté 
de Limoges & autres fonds 
&droits. FêyczlesbiftariiPt 
ci-de£us. 
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principaux employés , que de les faire ve- 
nir travailler auprès de fa perfonne. Il en 
étoit de même de ceux que des fondions 
d’un autre genre y appeloienc. Jamais le 
fervice de fa majefté n’a moins coûté de 
peine & de dépenfe aux fubalternes. 

En me parlant des opérations de finance 
pour la préfente année, fa majefté me de- 
manda, lorfqu’elle me vint voir, au com- 
mencement de l’année, un état foramaire 
de ce qui étoit forti d'argent de mes mainsj 
depuis que je gouvernois les finances, pour 
les parties que le calcul fuivant va indi- 
quer , je le lui donnai , huit jours après , en 
cette forme. 

Aux Cantons Suifles & ligues des Gri- 
fons, dix-fept millions trois cent cin- » 
quante mille livres. Dettes à l’Angleterre, 
en argent donné aux.états des Provinces- 
Unies, fix millions neuf cent cinquante 
mille livres. A diflférens princes d’Alle- 
magne , quatre millions huit cent quatre- 
vingt-dix- fept mille livres. Au grand-due 
de Tofcane & princes d’Italie, dix-huit 
mille livres. A Gondy,Zamet, Cenamy 
& autres traitans, des dettes fur le fel 
& les grofies fermes, quatre millions huit 
cent mille livres. Dettes contraélées à 
caufe de la ligue , treize millions fept cent 
foixante-dix raille livres. Dettes aux pro- 
vinces de Dauphiné, Lyonnois, Langue- 
doc, &c. , acquittées des deniers de la ga- 
belle, quatre millions fept cent vingt-huit 
mille livres. Dettes à différens particu- ' 
liers , acquittées de toute forte de d&- 
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^==niers royaux, quatre millions huit cent 
i5o 7, trente-fix mille fix cents livres. Môme par- 
tie, comprife dans un état difiFérent, qua- 
tre millions trente-huit mille trois cents 
livres. Dons immenfes de fa majefté, fix 
millions, quarante-deux mille trois cents 
livres. Achat d’armes, munitions & uften- 
files d’artillerie, dépofés dans les maga- 
lins, douze millions. Conftruftions d’é- 
glifes & autres bâtimens, fix millions 
cent cinquante mille livres. Réparations 
& fortifications de villes, cinq millions 
fept cent quatre-vingt-cinq mille livres. 

H y «erreur Pavés, ponts & chaufiees, levées, &c., 
quatre millions huit cent cinquante-cinq 
Mç^cûi. *niille livres. Bagues & meubles achetés 
par fa majefté, un million huit cent mille 
livres. Total, quatre- vinjjt- fept millions 
neuf cent deux mille deux cents livres. 

La reine Marguérite avoit hérité de fa 
mère des biens allez confi dérables 
dont elle fit ceffion à M. le dauphin. Pen-- 
dant que je calcule , je vais -en renufe coin- 
• pte. Ces biens valoient, de revenu annuel, 
lors de cette démiffion , yingt-quatre milJe 
trois cents foixante-dix livres. Par une au- 
^ gmentation que j’y fis en les affermant, 
je les portai à trente mille trois cents foi- 
xante livres. Je retirai encore un capital 
de cent foixante-dix mille trois cents li- 
vres, produifant treize raille' trois centj 

• I (kS) Le dénombrement la reine Marguérite contre 
en a été donné ci-devant, le duc d’AngouIème. 
i l'occaGon du procès de 
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livres de rente ^ qui en avoient été alié- 
nées y foit par la feue reine y foit par Mar- 
guerite. J’aurois bien fouhaité pouvoir 
rentrer de même dans une autre partie de 
quatre- vingt- quatorze mille livres en prin- 
cipal , rapportant huit mille trois cents 
quatre-vingt-quinze livres ; itoais il avoir 
été abfolument vendu ou donné par ces 
deux princeflés. 

J’entrepris de réunir au domaine du roi 
tous les greffes de Languedoc y qui en 
avoient été aliénés. Ce dell'ein ne fut pas 
plutôt connu y que la Folié & plulieurs 
autres traitans fe préfentérent pour faire 
leurs offres. Le parti que je pris fut de 
permettre à fes partifans de les racheter , 
à condition qu’au bout de certain nom- 
bre d’années y dont on convint, pendant 
lefquelles ils en jouiroient y ils les remec- 
troient quittes à fa majefté. Économie 
louable , &en quelque forte nécellairey & 
autorifée de plus par toutes les règles de 
la juftico générale & particulière ; les con- 
trats des acquéreurs portant expreflément 
faculté de rachat j^rpétuel , ce que je 
fais remarquer y parce que le parlement 
de Touloufe y en vérifiant les lettres-pa- 
tentes expédiées pour ce traité , jugea 
à propos d’en excepter les greffes de la 
ville & de la compagnie. J’écrivis au pre- 
mier préfident Verdun , que le roi étoit 
juftement irrité de ce mépris des régle- 
mens , plus extraordinaire encore dans 
des perfonnes prépofées pour maintenir 
la juftice & l’ordre, & qu’il auroit cité 
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=!— tout le corps , fi quelques amis de ce par- 
leraenc n’avoienc fufpendu fon courroux, 
en lui promettant une entière obéjflance. 
De quel droit le parlement de Languedoc 
vouloit-il excepter fes greffes d’une rè- 
gle générale pour toute la province>? Et 
fl c’étoit l’efpècè de traité qui lui déplai- 
foit, pourquoi, étant libre à tous les pro- 
priétaires de ces greffes , comme il l’é- 
toit , de les vendre , aliéner , fieffer & 
transporter de même qu’ils auroient pu 
faire une portion de leur héritage, vou- 
. loit-on ôrer ce droit à fa majefté , deve- 
nue propriétaire de ces biens ? Il n’y avoit 
rien à répliquer à cela : le parlement de 
Touloufe demeuroit convaincu de partia- 
lité par le feul fait. 

Celui de Dijon avoit confenti d’acheter, 
moyennant une fomme de foixante mille 
écus, l’attribution qu’on venoic de lui 
faire de la Brclfe , & il s’y étoit même 
engagé envers le roi; cependant il ne fe 
donnoit aucun mouvement pour lever 
■cette fomme, ce qui détermina fa maj. à 
faire une augmentation fur la gabelle de 
cette province, qui lui en auroit du moins 
(donné une partie. Le parlement ofa fup- 
priraer cette augmentation par un arrêt qui 
fut, à la vérité, calfé par le confeil , mais 
avec un rifque de voir arriver un fouléve- ' 
ment parmi le peuple , qui , fans cela , fouf- 
froit patiemment cetteMrapofition. Le roi ■ 
chargea le baron de Lux de marquer fa co- ■ 
1ère au parlement de Bourgogne. Pour 
moi , je confeillai à fa maj. de luiprefcrire 
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un terme pour le payement de la fomme ^a - > 
qu’il avoir promife; &, s’il ne farisfaifoit i<îo 7 * 
pas , de déclarer fans autre forme , la Breffe 
tranfporcée au parlement de Dauphiné. 
Quand on prononce ce mot de parlement, 
on eft porté à y attacher l’idée de l’équité 
& de la fageflé même. On eft fâché de 
trouver dans tous ces corps des exem- 
ples de conduites li irrégulières , qu’on 
eft obligé de conclure que l’infaillibilité, 
li on pouvoit efpérer de la rencontrer 
parmi les hommes, fe trouveroit encore 
plutôt dans un feul homme, que dans une 
multitude d’hommes. 

J’ai toujours été fcandalifé , furtout 
des chambres des comptes , établies uni- 
quement pour mettre de l’ordre, de la 
droiture & de la vérité parmi les ordon- 
nateurs, les dift'érens comptables & au- 
tres parties prenantes ; elles ne leur avoienc 
appris qu’à tromper & à volet, en fouf- 
frant qu’on employât, & en paflânt dans 
les comptes mille articles, dont la fauf- 
feté étoit auffi connue des uns que des au- 
tres. Je voulus faire déclarer fujets à révi- 
fion tous les comptes rendus depuis l’année 
1598 exclulivement. J'en écrivis la lettre 
circulaire aux chambres des comptes, le 
premier Avril; j’y marquois, que, pour 
me conformer à la volonté de S. M. qui 
vouloir être éclaircie fur la conduite de 
tous les comptables de fes deniers, j’avois 
fait une recherche exaéte des états vérifiés 
au confeil depuis l’année 1598, & que, 
n’y ayant point trouvé ceux de telles & 
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=== telles recettes, en telles & telles années, 

1607* ce que je fpécifiois à chacune de ces cham- 
bres , fuivant l’examen que j’en avois fait 
pour chacune d'elles , il falloit , ou bien 
* que tels & tels comptables euffent négligé 
d’y porter les leurs , ou bien , que le con- 
feil eût omis d’en retenir copie ou extraits. 
Pour favoir lequel éroit vrai , j’enjoignois 
à ces chambres de fe faire repréfenter 
les doubles de ces comptes, de les con- 
fronter avec les états du confeil du roi, & 
de drellér un extrait de tout ce qu’elles y 
auroient trouvé de contraire à la forme que 
fa majefté leur prefcrivoit, parce qu’elles 
n’avoient pu s’exempter de fuivre le for- 
mulaire qui leur en étoit adreQe exprès 
chaque année, fans renvoyer du moins à 
décider à fa roajeité les points qui pou- 
voient y fouffrir de la difficulté. Je n’ou- 
bliois pas de leur bien marquer comment 
devoir être fait cet extrait , où rien de tou- ' 
tes les parties excédantes, épices, frais, 
redditions de comptes , gages , droits , taxa- 
tions , recettes & autres chofes de cette na- 
ture, ne devoir être omis. Je leurenjoignois 
de faire ce dépouillement, non feulement 
des comptes des receveurs-généraux , mais 
encore de ceux des receveurs particuliers , 
parce qu’on avoir fait entendre à fa ma- 
jefté , que ceux-ci n’étant point dans l’u- 
fage de faire vérifier les leurs au confeil, ’ 
c’étoit dans ceux-là qu’il fe trouvoit de la 
part des chambres, plus d’indue vexation. 
J’ajoutois à la fin de cette lettre, que je 
ne leur envoyois , poùr cette recherche , ni 
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arrêts , ni commiflions particulières , parce -■ ' 

qu’elles pouvoient le faire d’office; mais 
que y fi elles croyoient en a voir befoin , elles 
n’avoient qu’à me le mander , & qu’elles 
dévoient être obligées à fa majellé,de ce 
qu’au lieu des rigueurs inféparables des 
chambres de juftice & des envois de cora- 
miflaires, elle ne fe fervoit, pour corri- 
ger les abus , que de fes propres officiers 
ordinaires ; que c’étoit à eux à y répon- 
dre par route l’exaftitude & la bonne - foi 
poffibles. 

C’étoit une affaire à démêler enfuite 
entre les chambres des comptes & les tré- 
foriers , receveurs & autres comptables. 
Ceux-ci parèrent le coup par deux moyens ; 
le premier, en jetant tout fur les cham- 
bres ; le fécond , en difant que le roi leur 
avoit fait acheter une aflurance de n’être 
jamais inquiétés , ni eux , ni leurs compta- 
bles fubordonnés , par une taxe de fix cenc 
mille livres , qu’ils avoient en effet payée. 
Reftoit le recours fur les chambres des 
comptes, ce qui préfenta des difficultés 
d’une efpèce bien différente. Ces corps 
prétendirent , à' leur ordinaire, que l’au- 
torité fouveraine dont ils font dépofital- 
les à tous ces égards, les mettoit en droit 
de recevoir tous les comptes en dernier 
xeflbrt , fans être obligés d'en répondre à* 
perfonne , pas même au roi. Je ne trou- 
vois cette difficulté bonne tout au plus 
que de ces chambres à moi, & je parus 
à fa majellé difpofé à entreprendre ces 
cours fouveiainos , fi elle vouloit , de fon 
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■ »— = *côté , donner tous les ordres néceflàires 

i6o 7. au confeil, à elles &'à moi. Ce n’eft 
pas ma faute, fi la chofe n’alla pas plus 
loin. 

Malgré le réglement que j’avois fait l’an- 
née précédente, pour les commiffaires dé- 
partis dans les généralités , je recevois en- 
core de fréquentes plaintes contre eux. Ha- 
napier me porta leiliennes contre celui du 
grenier à fel de Buzançois. J’en fis citer 
quelques uns au confeil, où Tardieu re- 
çut une rude 'réprimande. Je ne pouvoir 
leur faire comprendre que toutes les vexa- 
tions qu’ils faifoient au peuple fur le fel, 
par exemple, fous une faufîe apparence 
de profit pour le roi, lui faifoient perdre 
beaucoup plus fur la taille, par l’inlblva- 
bilité où elles réduifoient les particuliers, 
qu’elles ne lui rapportoienr , & , pour bien 
dire, qu’ils ne travailloient que pour les 
fermiers de fa majefté & les partifans. Il 
fallut renouveler avec de plus fortes in- 
jonâiions encore, le réglement pour la Ga- 
belle fur la répartition du fel dans les 
généralités , fur celui d'impôt & fur le faux- 
fonnage. Car, pourquoi agraver la condi- 
tion des colleéleurs du fel , déjà fi miféra- 
ble, aufli bien que celle de colleéleur de 
la taille , que perfonne ne fe charge de cet 
emploi que par force , & que prefque per- 
fonne n’en fort que ruiné? Je défendis 
aufli aux commiflaires de pourfuivre ex- 
traordinairement les greffiers, notaires, 
fergens, jaugeurs & autres perfonnes pu- 
bliques, & de contraindre aucun officier 
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au payement de fa taxe, fans avoir en- 
voyé aux conimiflaires généraux de Paris , ^^ 01 . 
le rôle entier de toutes ces taxes , pour 
être examiné & aurorifé , s’il étoit jufte, 
comme auffi de rien décider dans les cas 
litigieux, que parle confeil. Avec de pa- 
xeilles vues , mon intérêt n’étoit pas que 
ces difpofirions demeuraflent fecrettes , 
comme ordinairement elles font entre les 
miniftres & les intérefles , en obligeant 
du Monceau, copmilTaire dans le Berry, 
à les obferver; je les communiquai au ma- 
réchal de la Châtre , & aux treforiers de 
France, avec lefquels je lui manddi d’agir 
de concert. 

- La même province me parut avoir be- 
foin d’un réglement concernant les ma- 
réchaufl'ées. Une partie des deniers qui y 
étoient deftinés, fe trouvant divertie, ou 
retournant à la recette générale , le refte 
ne fuffifoit qu’à entretenir un nombre d’ar- 
chers, trop petit de beaucoup. Les lieux 
de leur réfidence étoient , avec cela , fi mal 
diftribués , qu’il en manquoit dans les 
endroits où ils auroient été les plus nécef- 
faires; comme du côté de Vatan , Iflbu- 
dun , Argenton , Châteauroux, la Châ- 
tre Sc Sainr-Amand , où l’autorité royale 
n’étoit pas trop bien refpedée , ^pendant 
que le milieu de la province , qui n’en 
avoit prefque pas befoin , en étoit tout 
rempli. J’en envoyai la diftribution avec 
la réforme aux uëforiers de la province , 
après les avoir confultés là defiùs. L’élec- 
tipn de Saint- Amand étant en partie du' 
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=*=Bourbonnois, on accorda au vice-féné- 
1^07. chai de cette province, le droit d’y placer 
un lieutenant & une brigade, comme im- 
portant fort peu pour le bien de l’état , 
par quelle main i.s le fufl'ent. 

J’obligeai ceux qui avoient cautionné 
- les receveurs des confignations des parle- 
mens de Paris & Bordeaux à rapportex 
dans quatre mois , les déclarations de ces 
receveurs, au bureau de MM. de Maif- 
fes , Pontcarré , Cauraartin & Maupeou , 
nommés à cet effet , & je déclarai , de 
leur confentement , ces offices réunis au 
domaine , après feize ans de ce jour. 

Cuüë & Marigné , prépofés pour le 
rembourfement des fix cent mille livres 
prêtées au roi en 1598 , par la province 
de Bretagne , m’envoyèrent leur état final , 
de recette & dépenfe, 00 plutôt un ex- 
trait & un abrégé informe , dans lequel 
je vis feulement , que , pour rembourfer 
fix cent mille francs , il étoit fait recette 
& dépenfe de prés d’un million trois cent 
quarante mille livres. Les plaintes de la 
province m’avoient déjà prévenu fur le 
contenu de cet état, dont je repris févè- 
rement les auteurs. Je pourfuivis de même 
bien des larcins, que Vitry me fit décou- 
vrir en Guyenne (17). . 

Lorfqu’on 


(17^ Une des principales 
aftior.b Je juftice faites con- 
tre les financiers, pendant 
le tniiiiftèredu duc de Sul 
ly , fut l'emprifonnemcnt & 
le proche du fameux parti- 


fan l’Argentier. Les mé- 
moires de rhiftoire de Fran- 
ce, après avoir rapporté, 
tom. 2 , 271 , fes malver- 

fations & tes diiOpatiopr , 
y ioignent ce uait ; „Au 
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Lorfqu’on fut que le roi fongeoit à ra- 
cheter différentes parties de fon domaine, 1607* 
il fe piéfenta une infinité de traitans. L*un 
d’eux fit demander au confeil , fi l’on vou- 
loir le recevoir à traiter d’une portion de 
cent cinquante raille livres : il ne vouloir 
qu’on fût ni fon nom, ni quelle portion 
du domaine , ni même à quelles conditions ; 
excepté qu'il difoit ces conditions fort 
avantageufes pour fa maj., n’étant quef- 
tion ni de bail à longues années, ni de 
nouveaux réglemens , mais de prendre les 
chofes en l’état où elles étoient. Il exigeoic 
encore, que, quand une fois il auroit par- 
lé , perfonne n? fût reçu à enchérir fur lui 9 
qu’en lui payant deux cent mille livres. 

La fingularité de cette propofition n’em- 
pôchoit pas que le confeil ne penchât à 
l’accepter; mais le roi voulut qu’on obli- 
geât celui qui la faifoit à fe nommer, & 
à s’ouvrir du moins à lui , au chancelier 


dernier voyage du roi à 
,, Fontainebleau , l’Argen- 
,,tier étant venu prendre 
„ conge de fa majefie, lui 
,,dit, que bientôt il s’y 
„ achemineroit , pour lui 
jjbaifer les mains & rc- 
,, cevoir fes commandc- 
,,mens, & ajouta, ce 
,, voyage me coûtera dix 
„ mille ecus. Ventre-faint- 
„gris, répondit le roi, 
„c’efttrop pour un voyage 
J, de Paris à Fontainebleau. 
„ Oui , Pire , répliqua l’Ar- 
j,genticr; mais j’ai autre 
„ choie à faire, fous le 

Tom^ ri. 


„bon plailir de votre ma* 
„jefté, qui eft de prendre 
,,le modèle des frontifpi- 
„ ces de votre maifon , 
„pour en accommoder 
„une des miennes, que 
„j’ai en Champagne ; à 
„quoi le roi fe prenant i 
„rire, n’y répondit rien 
,, pour lors; mais, quand 
„ on lui porta la nouvelle 
„ de fa prifon nu châtelét : 
,, comment, dit- il, veut- 
,, il prendi'C le modèle des 
,, frontifpices du Châte- 
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— & à moi t fur le temps & la qualité de ce 

rachat. Sa majefté craignoii que peut-être 
cette partie ne fût entre les mains de per- 
fonnesy auxquelles il ne fût pas à propos 
de l’ôter. Un nommé Longuet lui préfenta 
auffi fur ce fujet, de longs mémoires qu’il 
me renvoya , auffi bien que les propofitions , 
qu’étoient venu lui faire à Fontainebleau 
les fermiers des aides, en me dHànt, qu’il 
avoit dans l’efprit que ceux qui venoient 
ainfi lui parler arrière de moi, cherchoient 
•à le furprendre. 

Le duc de Ne vers préfenta requête au 
.confeil , pour faire fupprimer un grenier 
à fel, établi dans le Réthelois, à la fol- 
licitation de la ducheile fa mère, à laquelle 
le roi avoit abandonné le profit de ce bu- 
reau, pour une fomme qu’il étoit convenu 
de lui donner. Je cherchai chez les tréforiers 
de Champagne, l’éclaircifleraent de cette 
affaire, qui n’étoit pas de mon temps, & 
je n’eus pas de peine à retrouver le brevet 
de conceffion à la ducheile de Nevers Le 
roi jugea, en le voyant, qu’il devoir être 
quitte envers cette maifon \ il m’ordonna 
pourtant, en me le renvoyant, d’acquit- 
ter ce qui, après un calcul jufte, pour- 
roit ençore fe trouver dû au duc de Ne- 
vers ; maisqu’aprés cela j’amélioraffe cette 
partie, comme les autres, loin de l’érein- 
<ke'. Sa majefté avoir deux procès contre 
cette maifon , pour les fucceffions de celles 
de Foix & d’Albret , par lefquels on fe 
demandoit réciproquement des millions. 
4^ectc paffoic pour être fort em- 
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brouillée Je m’arrachai , lorfque j’eus les 
pièces entre les mains, à en faire un mé- 
moire fi fuccinél & fi clair, que je fis ai- 
fément compreiKire au roi , que je ne m’é- 
tois pas trompé, lorfque j’a vois jugé que* 
des deux côtes, il y avoir prefque tour à 
rabattre. 

Ceux de Lyon avoienc auffi un procès 
au confeil, contre Feydeau. Ils repréfen- 
tèrentà fa majeflé, que le refus que le 
confeil faifoic de leur délivrer un arrêc 
qu’ils y avoienc déjà obtenu, portoit yn 
préjudice notable à leur commerce. Le 
Toi me les recommanda , & je fis finir leur 
affaire, le bien & le mal d’une ville telle 
que Lyon, eft celui de tour le royaume, 
elle m’en fit remercier par fes prévôts des 
marchands & échevins. 

Sur un procès verbal, que m’envoyé- 
Tent les tréforiers de France de Be'ziers, 
de la manière dont fe faifoit la levée du 
marc d’or , je fis rendre un ârréc au con- 
feil pour furfeoir cette levée, je ne fais 
ce qu’on fit entendre là deflus au roi Sa 
majefté m’écrivit de ne pas faire ligner cet 
arrêt, ou, s’il l’étoit,de ne pas le faire 
fignifier, fans un ordre de fa part, non 
qu’elle prétendît autorifer les abus qui fe 
comroetroient dans cet impôt, mais parce 
qu’elle vouloit du moins les connoître; 
ils intéreflbient fi fortement la fureté des 
deniers qui en provenoienc, que je fus 
perfuadé que le roi ne nous blâmeroir, 
que d’avoir tant tardé à y mettre ordre. 
<^n me fit auprès de fa majefté une 
' O ij 
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autre imputation bien plus grave, au fu- 
jet du confeil, dans lequel on voulut per- 
fuader à ce prince que je fuifois entrer des 
perfonnes, qui ne le méritoîent, difoit- 
on, ni eu égard au bien du fervice, ni 
par leurpropre perfonne, & que cette mé- 
thode avoit jeté beaucoup de confufion 
dans le confeil. Si la chofe avoit été vraie, 
j’avoue que je méritois encore toute au- 
tre chofe, que les reproches que m’en 
fit fa majefté, parce que c’eût été abufer 
très-criminellement de la confiance avec 
laquelle elle m’avoit remis tout le foin de 
fes finances. En examinant ce qui y avoit 
donné lieu, je jugeai que ce ne pouvoit 
être que le projet que j’avois formé, de 
mêler à ce nombre de maîtres des requê- 
tes, & autres gens de robe, qui compo- 
fent pour l’ordinaire le confeil , quelques 
perfonnes d’épée , choifies parmi celles qui 
ont un brevet pour pouvoir y affifter ex- 
traordinairement, & il eft vrai que je ne 
trouvois jamais l’occafion de mettre fut 
ce chapitre les princes, ducs & pairs, & 
autres officiers de la couronne, ceux prin- 
cipalement dans lefquels je remarquois du 
talent, que je ne cherchaffe à leur infpi- 
rer du goût pour cette forte d’occupation , 
qu’un préjugé des plus aveugles leur fait 
. regarder comme indigne de leur naiflance. 

Le vrai grand homme ne fait que cher- 
/ cher à être utile à fa patrie dans tous les 
, temps, de quelque manière qu’il le foit, 

& où eft la bafléflé, finon à lailîer flétrir '' 
par une vie délicieufe & efféminée , telle 
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que les perfonnes de qualité la mènent en 
France pendant la paix, toute la gloire 1^07. 
dont on a pu fe couvrir pendant la guerre? 

Bien loin de pouvoir m’imaginer que 
j’eufle mal fait, dem’eflbrcer à détromper 
tous ces inutiles voluptueux de la cour, 
en avouant au roi l’intention que j’avois 
eue, je crus devoir approfondir avec lui 
cette matière , quoique par lettres , & 
par conféquent peu commodément. Je lui 
fis un plan d’un nouveau confeil , dans 
lequel on feroit tenir à quatr* perfonnes 
d’épée , la place d’autant de confeillers , fur 
les huit dontileflcompofé.Il auroit fallu, 
pour faire ce changement d’une manière 
encore plus fenfible, avoir un état des plus 
qualifiés du royaume, au defius de trente 
ans, fur lefquels on en choifiroit vingt, 
qui , partagés en quatre , cinq par chaque 
quartier , linûènt toujours le confeil com- 
plet, & qui s’y trouvaflent aifiduement, 
dès le matin , les trois jours de la femaine , 
où il fe tient, fous peine d^être retran- 
' chés de l’état*& leurs places données à 
d’autres. Quelle différence entre un corps 
ainfi compofé , & une allèmblée qui fe 
conduit par les refforts de la chicane dont 
ceux qui la compofent ont fait toute leux 
étude ! 

Je n’entrai point pour cette fois dans 
un plus grand détail. Je roarquois feule- 
ment au roi , que , fi cette idée lui plaifoic 
autant qu’à moi , il feroit encore plus 
content du réglement général , par lequel 
je croyois l’avoir perfectionné, jufqu’i 
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pourvoir à ce que les fecrets de l'état 
• fuflenc en fureté parmi tant de perfonnes 
d’efprits fi différens. Le roi alloit à la 
chafle, lorfqu’il reçut cette lettre; il la 
■ lut pourtant deux fois , & me manda qu'il 
y penferoit plus mûrement ; mais j’eu* 
beau faire » il me fut impoffîble de le 
ranger à mon avis. Le plus grand mal de 
l'habitude n'efi: pas d'autorifer des abus 
groffiers, on peut porter à ceux-ci, pref- 
qu'en tout temps , des coups infaillibles , 
c’en d*acQf#diter certains abus moins fen- 
fibles, jufqu’à les revêtir d'un mafque de 
fagelfe, 8rd’une faufle apparence d’utilité 
publique , qui les rend refpeftables aux 
princes même du meilleur efprit. Le mo- 
ment marqué pour la deftruàion de ceux- 
ci ; ne fe trouva qu’au bout d'une longue 
chaîne de réflexions & de conféquen- 
ces (i8), qu'on manie lentement les unes 
après les autres : en toute manière , la - 
vie d’un homme ne fuffit pas pour les ar- 
racher tous. 

Ce ne fut pas dans cette ^ûle occafion , • 
que je me trouvai d’avis contraire à fa 
majefté. On lui perfuada d'établir une nou,- 


(i8) Rien alTurément 
n’eft plus jufte que cc que 
dit ici rauccur , ni rien de 
plus hcureuremenc imaginé 
que ce projet , pour dé- 
truire le préjugé, qui fub- 
firte encore aujourd’hui 
parmi la noblellc Françoi- 
fc , malgré les lumières 
d’un fièclcaufli éclairé que 


le ndtre.Pourquoi,en effet, 
,fe dégraderoit-elle davan- 
tage par la finance , le com- 
jmerce, & les autres fonc- 
tions de bons citoyens , que 
par les belles - lettres , 
I qu’elle n’a plus honte de 
cultiver aujourd’hui ? Ef- 
pérons que l’un viendra 
après l’autre. 
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velle chambre de juftice contre les finan- :_i; 
ciers. Opération décidée inutile & abuli- 1^07. 
ve, par mille expériences : mais toujours 
du goût de ce prince, qui , n’aimant pas 
à prendres fur les deniers ordinaire, pour 
fes dépenfes de jeu, bâtimens, maîtref- 
fes, & autres de cette efpèce, lefquelles, 
comme je l’ai dit, étoient très-confidéra- 
bles, y employoit avec plaifir une fomm» 
d’argent, qu’il trouvoit par là fans peine 
fous fa main, & que fes courtifans inté- 
refles lui faifoient toujours beaucoup plu» 
grande qu’elle ne fe trouvoit l’être. Je fus 
fl fâché que Henri fût encore la dupe de 
tous ces gens-là, que j’en dis mon fenti- 
menc en pleine cour. La colère où ma 
fincérité mit le roi, donna à mes ennemis 
de grandes efpérances de ma difgrace. 
L’aventure de l’arfenal, que j’ai rappor- 
tée, s’y joignit & les redoubla; mais il 
ne fut pas en mon pouvoir de m’empé- 
cher, malgré tout cela, de rompre pu- 
bliquement en vilière aux commiilkires de 
cette chambre, lorfqueje les voyois fer- 
mer les yeux fur les principaux coupables, 

& punir avec autant d’oftentation que de 
dureté , de légères malverfations. 

Mangot , l’un de ces commiflàires , ayant 
pris des concludons direâemej^t contrai- 
res à des ordres particuliers que le roi lui 
a voit donnés (je ne fais plus fur quelle 
affaire ) , je lui fis fentir qu’il avoit dans 
ma perfonne, un furveillant déterminé à 
ne lui rien pafler. Il fe plaignit de moi à 
fa majellé,.& engagea fes confrères à fe 
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joindre- à lui, du moins on me le rap- 
• porta avec des particularités fi pofitives, 
que je n’en doutai point. Le roi ne m’en 
difoit rien, mais ce n’étoit pas pour moi 
une preuve du contraire. Je crus que c’é- 
toit à moi à inftruire fa majefté de ce 
que j’avois dit au fujet deMangot, afin 
de ne pas laifler faire à fon reflentiment , 
tout le chemin que quelquefois je lui avois 
vu faire. J’avois dit à Mangot, que je ne 
me foumetrrois point à ces prétendus or- 
dres du roi, qu’on ne me les montrât; 
il n’étoit pas bien difficile d’empoifonner 
cette parole. En écrivant à fa majefté , je 
la remerciai de ce qu’elle n’avoit point 
ajouté foi au rapport- que mes ennemis 
lui avoient fait de moi. je l’aflurai que la 
chaleur, que j’avois montrée dans cette 
occafiôn , ne partoit que du dépit de voir 
lôs ordres tranfgreftés par des gens, qui 
s’imaginoient qu’elle s’étoit dépouillée en 
leur faveur de toute fon autorité , & fes 
intérêts facrifiés à toute forte de confidé- 
i-ations. Je finiflbis en la priant de m’excu- 
fer, fl, contre mon intention , j’avois pu 
lui déplaire. 

J’avois été trompé comme on va le voir 
par la réponfe que me fit le roi , qu*il étoic 
bien furpris d’apprendre la première nou- 
velle de ce différent par ma bouche, que, 
fl tous ces gens-là lui avojent parlé, il 
leur auroit répondu en maître, qui aime 
fon ferviteur, que tout cela n’étoit qu’un 
artifice , pour m’échauffer , me faire par- 
ler , & me mettre mal auprès de lui. n J« 
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r> VOUS jure , ajputoit ce prince , qu’on 
»* n’en a point entendu parler ici. Vous 
« êtes prompt, & je v(ms par votre lèt- 
n tre, que vous croyez ce que l’on vous 
n avoit dit : cependant le rapport eft eniiè- 
w rement menteur , modérez votre colè- 
m re , & croyez moins tout ce qu’on voua 

dit , & vous ferez enrager ceux qui 
’ vous portent envie du bien que je vous 
f» veux. Je mets la main à la plume pour 
n la première fois depuis ma goutte, la 
» colère que j’ai contre ces rapporteurs a 
» furmonté ma douleur. 

Caunrartin avoir conduit avec une f 
grande économie , les deniers qu’on l’avoic 
chargé de diftribuer aux cantons Suides, 
qu’il avoit trouvé le moyen de mettre en 
réferve trente mille écus par an , dont il 
avoit acquitté d’autres dettes , en compo^ 
fant defix à un. Cet exemple eft trop beau f 
pour le pader fous Slence; il l’eft d'au- 
tant plus, qu’à quelqu’un qui veut cher- 
cher un prétexte plaudble de détourner 
une partie de la fomme au profit du dif- 
tributeur , rien n’eft d facile que de faire 
crier les Suides, pour empêcher ce bon 
ménagé. Je ne manquai pas de le bien 
faire obferver à du Refuge , qui aUoit pren- 
dre la place de Caumartin. 

Le roi venoit de créer une compagnie 
de gendarmes de M. le duc d’Orléans, 
qu’il trouva d belle & d bien montée, 
lorfqu’il en fit la revue, qu’il la fît pajet* 
avec celle de la reine , des quatre quar- 
tiers de l’année courante. Il laifi'a à mon 

O V 
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~-r= choix, de prendre les deux cent mille li- 

\6à-j. vres, qüe cette monte lui coûtoit, fur les 
fix cent mille qu’on mettoit tous les ans 
dans le trefor royal , des deniers du tail- 
lon, ou que l'épargne prenant cette fem- 
me fur l’ordinaire de la guerre, la rendît 
dans les temps où l’on avoir coutume de 
payer ces compagnies. 

Quant à ce qui eft du reflbrt de mes 
autres emplois, ce qui fut fait de plus 
confidérable dans l’artillerie , c’eft l’équi- 
page entier pour un armement de galères 
dans un befoin , ouvrage que le i;oi loua 
fort. Je voulus lui en épargner urte partie 
de la dépenfe. J’avois trouvé dans de vieux 
papiers de la grande maîtrefle, qu’il avoir 
été donné , fous les règnes précédens , 
plüTieurs pièces d’artillerie aux capitaines 
des galères, pour armer celles qu’ils com- 
mandoient, avec engagement de les refti- 
tuer , ce qu’ils n'avoient point fait. Le 
confeil à qui je communiquai cette décou- 
verte, jugea comme moi, qu’on pouvoit 
pourfuivre cette reftitution dans la perfonne 
des héritiers de ces officiers de vaifleaux. 
Mais, comme cette pourfuite intérellbit 
beaucoup de perfonnes de qualité, j’en voyai 
le duc de Rohan en demander la permiffion 
à fa majefté , en lui préfentant le mémoire 
que j’avois drefl'é fur cette affaire. Le roi 
confentit qu’on l’entamât , mais non pas 
^qu’on la poufl'ât à toute rigueur, ce qui 
rendit mes foins inutiles. Il me parut qu’il 
auroit été bien plu.s convenable a ce prince, 
de paroîcre avoir ignoré ce fait, que d’en 
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«onimencer les recherches , pour s’en dé- 
lifter enfui te. 1007. 

Je fisdrelFer les plansde toutesles places 
& , côtes de Bretagne, que j’envoyai por- 
ter à fa majefté, afin qu'elle vît ce qu’il 
y avoir à y faire. Je perdis, cette année, 
en Provence , deux excellens fujets en ce 
genre , Bonnefont , & le jeune Érard (ip) , 
qui n’étoit pas déjà moins bon ingénieur 
que Ton père: leur mort me fit beaucoup 
de peine. Je priai le roi, à qui l’on de- 
manda incontinent leurs places, de ne 
pas en difpofer, que nous n’euffions bien 
examiné enfemble la capacité de ceux qui 
y prétendoient. 

L’enlèvement de la fille dufieur deFon- 
tange , par lequel je commence l’article . 
de la police, appartient aufliau précédent, 
pùifque je reçus ordre de fa nwjefté, de 
faire conduire du canon devant le châ- 
teau de Pierrefort, que Fontange , affifté 
de fes amis, afîiégea en pourfuivant Je ra- 
viüéur. Les frais d’un fiége le réduifirent 
bientôt à une grande néceflité , & l’o- 
bligèrent à avoir recours au roi. Ce prince , 
touché de la juftice de fa càufe , dans 
laquelle il ne . pou voit guère fe difpenfer 
d’ailleurs d’entrer, en qualité de père coin- , 
mun de fes fujets , renvoya la requête & 
le porteur à Sillery & à moi , en me man- 
dant, qu’il venoit de donner ordre à-du 


(19) N. Èrard, de Bar- 
Je- Duc, fit. par ordre de 
Henri le Grand, ub traia' 
des fcrcificatious , qui cil lei 


premier que nous ayons fur A 
cette raariôre. Son neveu , 

A. Érard, le fit rtipjpri- 
mer en 

O vj 
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Bourg & à Nereftan (20) , de tenir leur 
ido?. compagnie prête à marcher, & à Noailles# 
l'cBrî de (le s’avancer pour exécuter ce que je ju- 
^ oai les , gerois à propos qu'on fît en faveur de 
d^y*n 9“®, fi je croyois que ce 

'fût à lui à porter tous les frais du fiége 
de Pierrefort, je le fifle au meilleur mar- 
ché , & de la manière la moins onéreufe 
}X)ur le peuple. Henri nous renvoya aufli 
Beauraevielle , qui étoit venu propofer un 
expédient, dans lequel il trou voit, difoic- 
jl , plus de vanité que de fondement. Ce 
prince envoya Venterol fe faifir d’un hom- 
me qui avoit de mauvais defleins, & me 
dit de lui payer fon voyage. 

Le bon ordre de la police me parut en- 
core blelfé dans la défenfe que le juge de 
Saumur porta de fon autorité privée , de 
tranfporter des blés hors du royaume , 
& d’en vendre dans l’étendue de fa ju- 
ridiélion de Saumur. Je fis caffer cette fen- 
tence au confeil , avant même que d’en 
avoir donné avis à fa majefté, & je fis de 
plus ajourner perfonnellemefit les officiers 
de juftice, qui l’avoient rendue. 

Le parlement de Rouen rendit deux 
arrêts , foutenus par les uns fort bons » 
& par les autres très-injuftes ; l’un, fur 
la châlïe de faint Romain , qu’il maintint 
dans le privilège de conférer grâce d’af- 
faffinat , quelque exécrable qu’il puifiè 

% (20) Philibert de NéroP- premier- gnnd- maître dç 
tan , capitaine des gardes l’ordre de Notre-Dame du 
de fa majeftd , & nomme Mont - CanncI & de SaûU* 
par elle, raimeefuivante, Laate. 
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être (21); l’autre, fur le mariage d’un 
nommé Drouet , auditeur de la chambre 
des comptes , dont l’hiftoire ne mérite pas 
place ici. 


(21) En faveur de Guil- 
laume de la Motlie-de-Pé- 
hu, complice de raflailinat 
de François de Montmo- 
rency , fieur de Hallot, 
lieutenant-général pour le 
roi en Normandie , commis 
feize ans auparavant , d’une 
manière très-indigne, par 
Chriftophe, marquis d’A- 
lègTC. Henri IV , évoquant 
cette aiairc à fou confeil , 
modiSa la grâce accordée 
il la Morfae, en le con- 
damnant à neuf ans de 
bannilTcment , à pluiieurs 
amendes pécuniaires, &c. 
La peine auroit été plus 
griève , félon les apparen- 
ces, fi la grande jeuncITc 
du coupable n’eût diminué 
Ion crime. Ce prince avoit 
déjà beaucoup retranché , 
dés l’année 1597» du pri- 
vilège, dont le chapitre de 
Rouen cft en poflèflion. Ce 
procès, qui fit alors un 
fort grand bruit, donna 
oeealion d’examiner de 
plus près toute cette quef- 
tion. M. de ITiou, tem. 4, 
pag. 160. Nicolas Rigault, 
fun continuateur, & tous 
les favaus, autant qu’on 
le peut juger par la manière 
dont ce fait cft traité dans 
le mercure fVaiiçois, 

1607 ne balan- 


buleux le miracle préten- 
du par lequel faint Romain, 
archevêque de Rouen , dé- 
livra cette ville des flircurs 
d’un monftrc , ou ferpent , 
vulgairement appelé ta 
Gargouille , aidé dans cette 
entreprife ,parun criminel 
retenu pour meurtre dans 
les prifons, d’oû eft venu 
le privilège. Les titres eux- 
mèraesparlerquclson veut 
prouver qu’il a .été vérita- 
blement accordé par plu» 
fleurs rois de Frâhce , ne 
foutinrent pas l’examen fé- 
vère de la critique, qui 
trouva par-tout bien des 
erreurs, des fuppofitions 
Sc des faufletés , pour les 
temps & les dates. On con- 
jeéture que le fondement 
de toute cette pieufe fa- 
ble , eft un vrai miracle da 
faint archevêque ; mais qui 
a pour objet une iuon^- 
tion , dont la licence poé- 
tique , félon les ufages , a 
fait un monfire , fans ou- 
blier d’orner l’hilloire de 
fes autres figurer ordinai- 
res. Le mot Hydre , auquel 
on fuMlituanifémeiit celui 
de ferpent , a tant de ref- 
femblancc avec le mot, 
qui, en grec, fignifie «n« 
intndatien , que ce nom 
fcul peut bien avoir caufé 


cèlent pas a taxer de fa- itûutc Terreur. Il reroit trop 
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= = — Le premier préfîdent de ce parlement - 
1607. étant tombé dans une dangereufe maladie, 
donc pourcanr il ne mourut pas, je dis , 

' par ordre du roi , à Jambeville , qui deman- . 
doit cette dignité, que fa roajefté étoic 
toujours bien intentionnée pour lui ; mais 
qu*il ne lui faifoit pas plaifir de la con- 
voiter fl publiquement. L’office d’avocat 
du roi au parlement de Bordeaux, vacant 
par la mort du fieur de Saule, fbc auiïï 
demandé pour le lîls de du Berner, con- 
feiller en cetre cour , par la reine Margué- 
rite & par d’Orqano. Le roi le leur refu- 
fa , ne voulant accorder cette place , donc 
les troubles pafles lui avoient fait voir 
l’importance, qu’à un homme qu’il con- 
nût parfaitement; mais le portrait que je 
lui fis de Dubernet, le fir revenir en fa fa- 
' veur. Henri regretta fort Dinteville&Bre- 
rauville ; ainfi que deux officiers de fa mai- 
fon , Sainte-Marie & Canify. Il n’avoit créé 
leujs charges que pour leurs feules pér-fon- 
nes , auffi les fupprima-t-il après leur mort. 


long de rapporter ici les 
raifons contenues, foit dans 
les plaidoyers & écrits de 
ce temps-là , foit dans les 
différentes differrations fai 
tes depuis fur ce fujet, 
pour & contre le privilège 
des chanoines de l’églife 
cathédrale de Rouen. Je 
,^e trouve pas étrange qu’on 
£e foit C fort récrié contre 
une dévotion aufïï fingu- 
lière , que celle qui fait 
d’uçc aéiion toute injufte 


& propreàautorirerle erf- 
me , la partie la plus effen- 
tielle du culte d’un faint 
évêque.Lescérémoniesqui 
s’y obfervent ( car il fub» 
fille encore aujonrd’hiii, 
&fe pratique tous les ans, 
à Rouen, le jour de l’Af- 
cenOon,ce qu’on appelle, 
/evfr la fierte'), font aulR 
rapportées dans le même 
mercure françois , & dans 
pluiieurt autres endroits. 

* 
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L’exaftitude que je me fuis prefcrite, 
m’oblige de marquer ici plufîenrs fommes, 
que je trouve» daus mes papiers » payées en 
cette année» par des ordres & pour des 
dépenfes particulières de fa majefté : trente- 
fix mille livres, à dom Joan de Médicis, 
le roi me les fit prendre fur les cent mille 
livres employées dans l’état des finances 
de la préfente année » fous le nom de fon 
oncle, le grand-duc de Tofcane; trois 
mille au cardinal de Givry, & autant au 
cardinal Séraphin, qui étoientun reilanc 
des fruits de l’abbaye de Clerac, échus 
avant le contrat pafle avec ceux de Saint-. 
Jean-de-Latran; trois mille deux cents 
vingt-cinq, à Santeny, que celui-ci lui 
avoir prêtées; dix-huit mille foixante li- 
vres, à l’évêque de Carcaflbnne, qui les 
follicitoit depuis long-temps avec beau- 
coup d’importunité comme lui étant dues 
par fa majefté, & propofoit expédiens 
fur expédiens» pour les toucher. Le roi 
me fit retirer de cet évêque, une épée 
enrichie de pierreries & les papiers qu’il 
avoit pour garans de cette fomme, plu- 
fieurs fommes confidérables , perdues au 
jeu par Henri; mais je ne les marque- 
rai pas toutes. Il envoya Beringhen , me 
demander neuf mille livres, qu’il avoit 
perdues à la foire Saint-Germain, en bijoux 
& bagatelles, en me mandant que les mar- 
chands h tenoîent au cul & aux chauffes » 
pour cette fomme Le même vjnt encore 
demander, quelques jours après, cinq raille 
deux centsfoixantc-cinq livres. Trois jours 


1607, 
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r== après, j’en donMi trois mille autres, & 
1607. une autre fois, trois mille lix cents. 

Je ne confonds pas avec ces fommes, 
celles que le roi accorda au prince de 
Condé , pour lui donner le moyen de voya- 
. ger en Italie. Il ne pouvoit trop en coûter 
à Henri , pour infpirer à ce prince de bons 
fentimens: je n’y mêle pas non plus celles 
qui lui coûtèrent à réparer les Battions de 
la porte Saint- Antoine & la place royale , 
celles qui fervircnt à retirer les Bagues de 
la reine des mains de Rucelay, auquel 
elles a voient été engagées ; enfin , cellef 
qu’il dépenfoit aux bâtimens de fts ma- 
nufaftures , quoique très - inutiles, félon 
moi, & de plus très-confidérables. Les 
entrepreneurs vouloient abattre pour cela, 
tout un côté des maifons de la place royale, 
mais Henri, fur le devis du contrôleur 
Donon , leur ordonna de fe contenter de 
faire au devant de ces maifons une formé 
de galerie , qui confervât à ce côté de la 
place , fon uniformité avec les autres. 

On eut de la peine à convenir de prix 
' avec ces célèbres tapiffiers Flamands, qu’on 
avoir &it venir à fi grands frais. Enfin il fut 
conclu en préfence de Sillery & de moi, 
qu’il leur feroit donné, pour leurétabliflê- 
ment, cent mille francs, que Henri fut 
très-foigneux de m’avertir de leur payer, 
f* ayant , difoit - il , grande envie de le» 
n conferver , & grande peur de perdre 
t* les avances faites jufque là «. Il au- 
roit feulement bien voulu que ces manu- 
facturiers fe fuüéno coateatés d’autres de- 
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niers, que ceux qu’il s’étoit réfervés pour =*=■ 
lui-même ; mais enfîô , à quelque prix que 
ce fût, il falloit les fatisfaire, & fa ma- 
jefté uft d’autorité avec de Vienne pour 
lui faire contrôler un acquit de ces entre- 
preneurs de toiles de façon d’Hollande. 

Ce prince faifoit travailler à un ameuble- 
ment complet, quMl me manda d’examiner 
pièce à pièce , pour fa voir fi on ne le trom- 
poit point. Je fuis fur tout cela de mau- 
vais goût, & plus mauvais connoilTeur 
encore; le prix m’en parut exceffif , auffi 
bien que la quantité. Henri en jugea tout 
autrement, en voyant le meuble & mon 
mémoire. Il m’écrivit qu’il n’y avoit rien 
de trop, & qu’il n’eût commandé, qu’il 
n’avoit vu de fa vie li belle marchandife , 
ni à fi bon marché , & qu’il ne falloit pas 
balancer à en donner ce que l’ouvrier de- 
mandoit. . 

Voilà quels étoient les amufemens de 
Henri. Il ne quitta Fontainebleau (22) 


(aa) 11 y fut attaqué de 
„ goutte , la veille de la 
Pentecôte. „ La fluxion fut 
«grande , dit ITiiftorien 
„ Matthieu , la douleur fort 
,, poignante ; mais fon cou- 
«rage & là bonne com- 
«piexion nereuflentvain- 
,, eue , s’il ne fe fût donné 
„ plus de liberté à manger 
,, des fruits , que fes mé- 
,, decins ne lui en accor- 
„ doient , il ne flatta point 
«fon mal, fe forçantà fes' 
«exercices ordinaires; & 
«environ le ax jour du 


«mois de mai, étant cou- 
« ché près de la reine , & fe 
«Tentant châtouillé d’une 
«nouvelle fluxion à l’un 
« des pieds , il fe fit met- 
« tre en un autre lit ; & , 
«voyant que ce change- 
«ment lui profitoit, il fe 
« lève & fc fait porter au 
« grand canal , où il fe pro- 
«mena, & agita en telle 
„ forte , qu’étant de retour, 
«il dormit, &à fon réveil 
« ne fentit plus de mal. . . . 
Tem, a , /iV. 3 , fag. 76». 
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qu’à la fin de Juillet pour venir paflcr 
1607. trois femaines à Monceaux. Il alla, fur la 
fin d’Aoûc, à Saxnt-Maur , où une indif- 
pofuion le retint quelques jours, & la 
reine prit pendant ce temps-là, les eaux 
de Vanvres. Le roi demeura le mois de 
Septembre à Paris , & n’y revint qu’aa 
mois de Décembre, étant retourné, à la 
mi-Oftobre , paflèr l’automne à Fontaine- 
bleau. M. le connétable fut de ce voyage, 

& reçut bien des carefies de fa majefté, 
lorfqu’ils fe rencontrèrent à Bouron. 

Ce prince n’avoit point de plaifir plus 
fenfîble , que quand il fe voyoit avec fes 
enfans , qu’il aimoit tous avec la plus 
forte tendreflè (23). Sur la nouvelle qu’il 
reçut, au mois d’Aoûc, que l’air conta- 
gieux s’étoit fait fentir à S.-Germain, il 
manda aulfi-tôc à madame de Montglat de 
les conduire à Noifi, & il envoya Fron- 
tenac en polie, me dire qu’il fe repofoit 
fur moi du foin d’envoyer les carroflés, 
litières & charrettes necelfaires pour ce * 
démeublemenc. M- le dauphin fut malade 
à Noifi , & fa majellé me le manda enco- 

f 43 ) On a reproché à tm. i , pag. 43. Mais je ne 
Henri IV, que cette ten- fais fl toutes les anecdotes 
drcfle fi forte pour fes en- dont U eft plein , font .lufD 
fans légitimes & naturels, fûres qu’elles font erdi- 
l’aveiigloit jufqu’à l’empé- nairement curieufes. J’y 
cher de connoitre leurs dé- trouve un air de preven- 
fauts , & d’agir avec fa pru- tion en faveur de certaines 
dence ordinaire dans ce qui perfonnes , & de paillon 
le regardoii. C’eft dans le contre d’autres , qui fait 
livre qui a pour titre ://*/- qu’on a de la peine à s’au- 
toire de la Mère & du fUt, torifer dc foa témoignage, 
que je trouve ce reproche , , ^ 
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ré f auffi bien que fa guérifon ; car il n’ar- e=^=* 
riva jamais de changemeni en bien ni en i<Î07* 
mal , foit dans fa fanté, foir dans celle de 
quelqu’un de la maifon royale, qu’il ne 
m’en donnât avis auffi-tôt. On ne trou- 
voit aucun rifque à faire retourner les en- 
fans de France à Saint-Germain, lorfque 
le mois de Novembre fut arrivé; mais 
Henri , qui ne vouloit rien hafarder dans 
une chofe de cette conféquence , m’écri- 
■vit, & à madame de Montglat, qu’il fal- 
loir encore laifler palier la lune de ce 
mois (34). Je ne les fis ramener que les 
premiers jours de Décembre. 

Le temps n’apporta point dans le do- 
meftiquede ce prince, la tranquillité qu’on 
y a' vu fl fouvent troublée par les fem- 
mes; au contraire, tout fe brouilla de plus 
en plus. L’entretien de fa majefté avec 
moi , dans le cabinet des livres , dont j’ai 
ci-devant parlé, roula en grande partie 
fur ce fujet. Henri me pria, comme on 
prie fon ami ( pour me fervir de ce ter- 
me) de me mettre encore une fois entre 
les deux perfonnes qui lui caufoient fes 
chagrins. Il ne fera plus queftion de tout 
ceci, l’année fuivante, ainfi je n’en dirai 


(24) Ce qui obligea à 
prendre toutes ces précau- 
tions pour la fanté des en- 
fans de France f fut la co- 
mète qui parut en cette an- 
née, au mois de Septem- 
bre; parce que lesaftrolo- 
gues publioient qu’elle me- 
Httvoit leur vie. Henri IV 



dit à Matthieu , fon hifto- 
rien, qui le rapporte : „ que 
„ la comète avoit fait fon 
,, effet fur la fille du roi 
„ d’Angleterre & que les 
„afirologues s’ètoientmé- 
„ comptés , par la grâce de 
.,Dieu„''. Ttm, a, liv.it 
pog. 769» 
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rien en celle-ci , que pour rendre raifon de 
• quelques lettres que ce prince m’écrivit fur 
ce chapitre. L’une de ces lettres eft datée de 
Verneuil, près Senlis, du 15 Avril. Il s’y 
plaint de ce qu'après lui avoir promis , àu 
Louvre, de travailler à un accommode- 
ment, quinze jours s’étoient pâlies fans 
qu’il vît rien de ma part. »» Je vois bien , 
n me difoit-il , que les prières d’ami n’é- 
j» tant pas fuffilhntes pour vous perfua- 
M der, il faut que j’ufe du commande- 
« ment de roi & de maître ; vous n’y 
f> manquerez donc pas , li vous m’aimez , 
n & li vous délirez que je vous aime : car 
w je fuis réfolu de me débarraflér l'efpric 
n de toutes ces intrigues, qui récidivent 
»» trop fouvent , comme vous favez bien 
n me le dire; & je veux y mettre fin, à 
m quelque prix que ce fuit. Je vous aime 
»» bien ; mais aimez-moi auffi : ce que je 
t» croirai fi vous me rendez le fervice que 

je délire de vous. 

J’en trouve une autre, de Fontaine- 
bleau , au mois d’Oélobre , conçue en ces 
termes : « Il m’eft arrivé un déplaifir do- 
n mefiique , qui me donne une fâcherie 
t>la plus grande que j’aye jamais eue. 
r> J’acheterois votre préfence beaucoup; 
„ car vous ôtes le feul à qui j’ouvre mon 
f» cœur, & par les confeils duquel je re- 
»» çois le plus de foulagement. Il n’y va 
n ni de l’amour, ni de la jaloufie : c’eft 
** affaire d’état. Hâtez vos affaires, pour 
» revenir le plutôt que vous Jlburrez. M. 
»* de Sillery m’y fert , mais il n’a pas l’ef- 
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« prit allez fort. Vous pouvez bien ju- ===« 
y> ger de quoi il s’agit : cette dureté d’cf- 
r> prit me fera à la fin infupportable. Pour 

mon déplaifir particulier, memandoit- 
il, quelques jours après, à la fuite d’au- 
tres chofes,» il dure toujours. Si vous 
n étiez ici, vous feriez bien en colère, 
y» & en diriez votre opinion r>. Le lec- 
teur, je crois, plaint fort ce bon prince; 

& c’eft auffi prefque tout ce que je pou- 
vois faire. 

Le duc de Bouillon reçut une grande 
preuve de la bonté & de la douceur de 
ce prince, lorfqu’il fe réfolut à lui rendre 
Sedan , & à lui en confier la garde h lui- 
même, en retirant Netancourt & la com- 
pagnie qu’il y entretenoit. Le fleur Ga- 
maliel de Monfire, commiflàire ordinaire 
des guerres, y fut envoyé pour cet ef- 
fet. L’inftruélion qu’on lui donna , eft 
datée du dernier jour de Décembre de cette 
année, & porte, que , quoique le terme de 
quatre ans marqué, à la garnifon royale* 
ne foie pas encore expiré , fa majefté , fur 
de bonnes raifons, a jugé à propos de la 
retirer , pour remettre le duc de Bouillon 
en pofl'effion de fa ville ; que Monfire fera 
la monte de cette compagnie pour les 
quatre mois reliant à payer de l’année cou- 
rante; qu’après cela, elle fera licenciée, & 
que Monfire aura l’œil à ce que les fol- 
dats payent exaderaent ce qu’ils pou- 
voient devoir aux bourgeois. Comme le 
roi n'entendoit point déroger à l’article 
de l’ade de protedion du 2 Avril i^ÿ6 , 

•i ^ 
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par lequel S. M. doit y entretenir des ca- 
• pitaines & un nombre de gens de guerre 
pour la fureté de la ville, il eft enjoint à 
Monlire, de faire prêter à ces capitaines 
& foldats qui y entreront en même temps 
que la compagnie de Necancourt en for- 
tira, un ferment particulier à S. M., ou- 
tre celui qu’ils étoient obligés par le mê- 
me traité, de faire quarre fois l’année, 
aux jours de leur payement. Ces officiers 
& foldats s’engageoient par ferment à fer- 
vir le roi envers & contre tous, & mê- 
me contre le duc de Bouillon , par lequel 
ils étoient cependant cenfés établis, com- 
me gouverneur, s’il venoit à manquer aux 
cîaulés de l’accord de 1606. Enfin , Mon- 
fire étoit encore chargé de faire pareille- 
ment prêter ferment aux bourgeois de Se- 
dan , le ferment marqué dans l’ade de pro- 
tedion, & qui n'avoit nen de différent 
de l’autre. Gnon qu’il les relève du fer- 
ment prêté au duc de Bouillon , & de fon 
propre confentement , fi quelque jour il 
étoit capable d’entrer dans des intérêts 
contraires à ceux de fa majefté. Tout cela 
fur exécuté; les aôes de cette expédition 
paffés devant les notaires de Sedan , en 
font foi , auffi bien que les deux ades de 
cette double preftation de ferment des 
bourgeois & des foldats, l’un dn 32, & 
l’autre du 33 Janvier fuivanc. 

- Fm du jfixUme Fblum* 
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la cour contre Henri IV, 

277 & fuiv. 

Cotton( Jean & An- 
toine), frères du père 
Cotton ,216. 

CoTTON (Pierre), 
jefuito. Queftions indif- 
crèces qu’il fait dans l’af- 
faire d’Adriennede Fref- 
ne, 211 ÿfuiv. N. 18, 19. 

Il foutient le père Ségui- 
ran contre lesRochellois , 

27 1 & fuiv. 

CouDRAY (du), pro- 
pofé pour député général 
du parti Proteftant , & re- 
jeté, lOI. 

CoULON, abbaye, 
209. 

CovoERDEN (fort de) , 
ravitaillé, 40. 

Cour de Rome (la). 

Sa véritable politique par 
rapport aux Vénitiens, 

204 V. 

Course de Bague 
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faite à l’arfenal , 161. 

Courtisans, fe 
déclarent pour la politi- 
que Efpagnole, 165; bri- 
guent pour empêcher l’ex- 
pédition de Sedan, 170 
6 ' fuiv. ,• en faveur de l’Ef- 
pagne contre Henri IV, 
Q75 S* fuiv. 

C O U V E N S , Hôpi- 
taux , &c. , conftruits ou 
rétablis par Henri IV, 
ip, 20, N. 5. 

Cristal (manufac- 
tures de établies par 
Henri IV, 25 , N. 10. 

. C U s s É , commiffaire 
en Bretagne , 31 2. 

D. 

J3aüpiiin (monlîeur 
le^, 154-156. Ses lettres 
à madame de Montglat, 
154 , N. I. Cérémonie de 
fon baptême , 222, N. 26; 
malade à Noifi, 330. 

- Débris & Nautra- 
CEs ( loi des Queftion 
mue fur cette loi, 283. 

DÉ ODA TI envoyé à 
Sully le nouveau Tefta- 
nient de Théodore de Bê- 
zc, 127. 

'Députés généraux 
du corps Proteftant à la 
cour ,6oÿfuiv. yp.Ulage 
de fimple tolérance, fon 
origine & règles qu’on 
doit y établir , 61 . Cette 
queftion eft agitée dans 


l’aflemblée de Châtelle- 
raut, & terminée, 99 j 
même queftion mue dans 
le fynode de la Rochelle , 

267 Sf fuiv. 

Descartes, envoyé 
à Barrault , ambafladeur de 
France en Efpagne, 283. 

Dessein politique, 
ou grand deflein de Hea- 
ri IV. Cabales à la cour 
pour le faire échouer', 

275 /“'î'' 

Dettes de l’état con- 
tractées pendant la ligue , 

17 fi? fuiv^i acquittées, 

303,304- 

D E V E s E (la) , avocat 
de Caftres , fes ferviccs & < 

fes talens ,102. 

DEUX-P0NTS(dn- 
chefle de) , préfent qu’elle 
reçoit d’Henri IV, 26, 

Dijon. Son parle- 
ment défobéit au roi i 
caufe de la réunion de la 
BreiTo & de la Bourgo- 
gne, 306. 

DlNTEVlLLE(Joa- 
chim de), gouverneur de 
Champagne, traite avec 
le duc de Bouilioo de la 
reddition de Sedan ,192, 

N. 1 2 , regrette de Hen- 
ri IV , 326. 

Dixième, impôt pré- 
férable à tous les autres, 

13, N. &p, 15, N. 3. 

Do NO N, contrôleur 
desbâtimens, 328. 

P iv 
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D^ouCmadaftede), EntaNS de France, 
gouvernante des filfcs de cérémonre de leur baptê- 
)a reine, 154. me, 222 Sf fuiv. N. 29. 

Drouet. Procès fur LeurféjouràNoily, 330. 
Xon mariage, 325. Entragues (Fran- 

Duel. Son ufage en çois de Balzac d’). Il cher- 
ÆUmagrjt , en France , che à tirer lecomted’Au- 
141-146. Son origine , vergne de fa prifon , 120 , 
J41 N. 121. 

147» N. 12. Entrées. Impôt avec 

D ü N N E s , officier celui du dixième préfèra- 
François , va fervir l’ar- ble à tous les autres , i<, 
«hiduc,4i. N. 3. 

Duret(N. ), l’un Epernon (Jean-Louis 
des confidensdeMariede de Nogaret de la Valet- 
jVIcdicis, 242. te, duc d’), conduit & 

commande les trooptes du 
roi en Limofîn, 115 

CLIPSE de foleil en /«/«• Rupture entre Sully 
3605, 126, N. 7. & lui au fujet de la ville 

E c E U s E (l’J , le fiëge de la Rochelle , 1 30 
ie cette place épuife les Il eft appelé aucon- 
ibrees des Provinces- feil fur l’entreprife de Se- 
Xlnies, 245. Du Terrail dan, 180, favorifeles jé- 
îa manque pour l’archi- fuites contre la ville de 

duc , 284. M«z, Q09, 210, 

EDirr CES faits ou ré- Epinoy (Guillaume 
parés par Henri IV, 19, de Melun, prince d’), 
âo , N. 5. Sommes qui y 260. 
ont^écé employées, 304. Épinoy (Henri de 
E GLi SES conftruites Melun, prinee d’), tué 
ou réparéespar Henri IV, parRambures , 260, 261 , 
39. N.,4. 

Elisabeth, reine Epinoy (Hyppolite 
d’Angleterre, 165. Det- de Montmorency, prin- 
ces qui lui étoient dues celle d’), 260, N. 4. 
par la France, 17. Érard, ingénieur du 

Elus & Eleftions. roi , cherche à détourner 
Réglcmens à cet égard, Henri IV de l’cntreprife 
230. de Sedan, 170-181. Sujet 
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de mécontentement qu’il avec les Vénitiens, 301, 
donne à Henri IV & à N. 14. 

Sully, 186-188. Esperian, commif- 

Erard, 61 s du pré- faiw eu Guyenne, 219. 
cèdent, regretté par Sul- États-Généraux 
17,326. de Hiiance , <134, préfen- 

Escures ( Pierre tés à Henri IV, U42 , 243. 
Fougeau d’), fert utile- Étrennes; voyez 
tnent dans l’affaire de la S u L L Y. 
détention du maréchal de p 

Biron & du comte d’Au- TJ' 
vergue, 121-128, eft J7 a chon( A ntoine), 
appelé au confeil fur notaire, prête-nom des 
l’eutrepriiè de Sedan , fermiers , ii. 

181. Femmes & Filles- 

Espagne & F.SP A- de-chambre de la reine & 
QNOLS. Continuation de des enfans de France, 
la guerre de Flandre, 39 Étrennes qu’elles reçoi- 
& fuiv. Mécontentemens vent de Sully , 153 Cf fuiv. 
récipromies que fe don- FERVAQUEs(^lema^ 
nent la France & l’Efpa- réchal de) eft appelé au 
gne , 38. Nouvelles ca- confeil fur l’entreprife de 
baies de l’Efpagne contre Sedan , 180. 

Iç roi Jacques , 4a Sf fuiv. Feydeau (Denis), 
Elle fait un armement de fermier-général des aides, 
galères, 91. Le confeil de fon procès contre la ville 
Madrid met dans fon parti de Lyon, 315. 
la reine & les courtifans , Fierté-, voyez R O- 
165, 166. Suite de la main (Saint).' 
guerre avecles Provinces- Fin (la), eft arrêté, 35^^ 

Unies , 243 Sf fuiv. Pre- Fi N an ce s & Finan- 
miére* propolitions d’une ciers, 9 & fuiv. N. i ; 
,trè?e, 246; voysîiHEN- Sully. Etats-gé- 
ïur IV. Suite des expé- néraux de Bnance préfen- 
^ditions de li guerre en tésàHenriIV,U34, 242, 
Flandre, 384 Cf fuiv.; 243. 
voyez Flandre, Val- Flandre, Pays-Bas 
TELiNE(la). L’Efpagne & Provinces - Unief. 
n’a aucune part dans l’ac- Dettes contiaélées par la 
commodément de Paul V Fiance envers eux pen* 

Pv 
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dantlaligue, ij', i8. Pre- 
mières propolitions de 
paix ou de trêve, 245 û? 
ftiiv. Les IlnUamloh font 
un voyage aux’ Indes 
Orientales, 2491 LesPro- 
viiices -Unies renouvellent 
à Henri IV l’offre de fe 
âfoumettre à la domination 
’Françoifc avec des villes 
d’otage, 286 êf/uiv. , N. 
9. Grande viftoire navale 
qu’elles remportent fur les 
Efpagnoîs ^ 289 £? fuiv., 
N. 10. Traité de füfpen- 
fion d’armes conclu , 391 
Cf fuiv.,& p. 293-295, 
N. II. 

Flatïdjeie (anciens 
comtes de) , d’où defeend 
la maifon de Béthune , 36. 

Flèche (la), la maifon 
bâtie en faveur des jéfui- 
tcs,2io. 

Füix (maifon de); 
voyez H É N R r IV.- 

Font (la ), valet- de- 
chambre de Sully , 236. 

F o'ntainebleaü, 
fes embelliffemens', ig', 

N f T ^ '1 

• 5 - ‘ I 

Font A iï^Es faite? 
ou rétablies' dans Paris , 
par Henri IV, 233. ' . 

FaNT'ANOE. Enlè -1 
vement de fa fille : il.af- 
■fiège le château de Pîer- 
refort, 323. - ' ’ 

Force' ( JaC(^ùës 
NompardeCauinont; duc 


BLE 

de la), favorile l’avis de 
Sully fur l’entreprife de 
Sedan, 18a. 

Fortifications; 
états -généraux fur cette 
partie, préfentés au toi, 

434-243- 

Fosse (la), traitant 
pour la réunion du do- 
maine, 305. 

Fourc V, officier de 
la maifon de Henri IV, 
236-243. 

F o U s s A c (Raimond 
de Sognac de ) , demande 
pardon à Henri IV pour 
plufieuTs gentilshommes 
féditieux , 1 18, N. i. 

France. Abondance ^ 
& opulence ramenées dans 
ce royaume par Henri IV, 
16-2 r-22 , N. 7. Etat de 
fes dettes à l’Angleterre 
pendant la ligue, 17, ac- 
quittées, 304'. Ses dettes 
en Italie font acquittées , 

303- .. ! 

France (Chriftine 
& Elifabeth de) , filles de 
Henri IV. Cérémonie de 
leur baptême, 22a. 

■France (^N. de), 
fécodd fils de Hçnfi i'V, 
diic d’OT\é'àni'^v&yez 
LÈANs V(Ft. 'oe Fraifce, 
duc d’)>. 

- FranèBeMen , fecré- 
taire de Buzenvalj 289, 

■■'■•F r'E?;neî ("Adricnrie 
de), prétendue ’pôirédée 
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du dt?mon.* Démêlé à cette 
occafion entre Sully & le 
père Cotton, 21 a &fuiv. 
N. 19, 

Fresne (Pierre For- 
gée de ) , fecrétaire d’é- 
tat , 55. Il favorife les jé- 
fuites dans les démêlés des 
Rochellois avec le père 
Séguiran, 2fi & fuiv. 

F R O N T E G N A c , of- 
ficier talvinifte. Querelle 
qu’il a avec Sully, 152, 
035- 

FuENTEs(comtede), 
feS brigues parmi les Gri^ 

_ fons , 296 J voyez Espa- 
gne,' 

C' ^ 

vjr A B E L L E. Principes 
de Sully fur cette partie 
des finances, 12 îf fuiv. 
N. 2, 3. Régletnens dif- 
férens, 11, la 'sf /uiv., 
310. ^ 

Galères conftruites 
& entretenues pat Henri 
IV, 20; arméniens des 
galères recherchés, 418 ; 
voyez Marine. 

Galles (prince de), 
fou refpeét pour Henri 
IV, 239. ' 

G AP ( fynode de ) , où 
le dogme du pape Ante-j 
Chrift eft propofé;" ce do- 
gme renouvelé dans le 
fynode de la Rochelle, 
26? fuiv. I 


AT1ÈR.ES. 

G AM ARE ( comte 
de ) , envoyé du duc de 
Savoie, reçoit un prélénc 
de Henri IV , 299. 

Garnet (Henri) , 
jéfuice ; quelle part il 
prend dans la confpiratioa 
contre le roi d’Angleter- 
re, 249S’/«ir;., N. 34,& 
P. 299. 

Gendarmes du duc 
d’Orléans ( compagnie 
de ), créée, 321. 

Gendre (le), l’ua 
des fecrétaires de Sully, 
^ 55 - ^ 

Genevé \ voyez Hen- 
ri IV, 

Gillot (Jacques.), 
confeiller au parlement, 
part qu’il a dans l’affaire 
d’Adrienne de Frefnc , 
21 1 ,N. 18. • 

Giversac (Marc de 
Guignac de ) , gentil- . 
homme calvinifte , du 
parti des féditieux , i^i 3 , 
N. I. 

^Givry ( cardinal de ), 
fomme qui lui eft ren- 
due par Henri IV, 327. 

Gondy, intérelTé dans 
les fermes, ii ,303. 

Gontiiier ou Gon- 
THÉRY ( le père ) , jéfui- 
ce, cabale à la cour pour 
perdre Sully, 240. 

Gonzague. Origine 
de la grandeur %ie cette 
maifon, 222. 

P vj 
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Gouvernement, fa| 
douceur fous le régne de 
Henri IV, ai, aa. Dif- 
ficulté à en corriger les 
abus , 318. 

Grands-Jours tenus 
par Sully en Limofin , 
JI5 cf fniv. N. 6, 

Griffes (édit des), 
^en faveur du comte de 
SoilTons, 24. Rachat des 
greffes de Languedoc , 
305 fuiv 

Grégoire XIII, pa- 
pe. Bon mot fur ce pa- 
pe, a8,N. 

Grisons Ils rompent 
folennel'.ement avec l’Ef- 
giagne , & fe liguent avec 
Ja France & la république 
de Venife, 296, 297 ; ac- 

? uiités des dettes de la 
rance , Jb3, 

Gros (du), choilî 

Î our député général des 
'roteftans k l’affemblée 
de Cbàtellcraut , 103 
Guillouaire, député 
du comte deSoiffons,aoo. 

Guinterot, envoyé 
du duc d’Holftein en 
France, ay. 

Guise (maifonde). 
Amitié entre ceux de 
cette maifon & Sully, 
S37. Les Guifes juftifiés 
auprès de Henri IV , 
s8o, a8i. 

Gmsji ( Cathérine de 


Amitié entre elle & Sul- 
ly, 234-238. 

Guise (Charles de 
Lorraine, duc de), juf- 
tifié aupr^ d’Henri IV , 
280, 281. 

Gutron, l’un des 
courtifans familiers avec 
Henri IV, 240. , 

TLT 

JLIanapier, traitant, 
310. 

HARLAY-BEAÜMONTÿ . 
voyee BeaUMONT. 

Heemskerck ( Ja- 
cob), vice- amiral Fla- 
mand, remporte une vic- 
toire navale fur les Ef- 
pagnols, où il efl: tué, 
289 Sf fuiv. , U. 10. 

Henri IV, loi de 
France, ramène l’abon- 
dance en France , 16. 
Ouvrages publics qu’il 
fait faire ou réparer , 19 , 
N. 5. Il rétablit l’ordre 
& la fubordination dans 
le gouvernement , 21. 
DitTtion de Henri IV , 
21 , N. 7. Ses lettres à 
Sully; fes dons à diffé- 
rentes perfonnes, 22 
\fuiv N. 8. Il achète 1 » 
tour du Bouc, 24, fais 
cultiver la foie, & en 
établit des manufaétures y 
25," N. 10; fe rend le 
conciliateur des piinces. 


Cléves , ducheffe de )JPxéfen5 qu’il leur fait 
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a6; il a la principale part 
dans l’élc(^lion de Léon 
XI & de Paul V ; ordon- 
ne des réjouiflances publi- 
ques à ce fuj et, 30, 31, N. 
I 4 ,i 5 . 11 ftitpartau chan- 
celier & à Sillery de l’exal- 
tation de Paul V, 33, 
CTite d’employer Sillery 
dans les affaires de la re- 
ligion, 53. Audiencequ’i! 
donne à Spinola, allant 
«n Flandre, 39. Son mé- 
contentement des Fran- 
çois qui fervent dansTar- 
Biéc de l’archiduc, 41. 
Prife qu’il fait rendre à 
rEfpagne, 4a. Sa politi- 
que défapprouvée par fon 
confeil, 44, 45. Il eft 
foupçonné de chercher à 
fe faire empereur, 45, 
N. 17; reçoit avis des 
defi’cins des féditieux ,4&. 
Son inquiétude fur la te- 
nue de l’affèmbléedes Pro- 
tellans à Châtelleraut : il 
fe détermine à y envoyer 
Sully ; inftruétions géné- 
rale & particulière qu’il 
lui donne , 49 At- 
taque de goutte qu’il a à 
Saint-Gernwin-en-Laye , 
54, N. 19. Avis qui lui 
eft donné contre l’alTom- 
blée de Châtelleraut , 68. 
Lettres de Henri iV à 
Sully ,730? fuiv. Son mé- 
contentement de ce que 
l’affèmblée de Çbâtcile- 


■349 

raut n’offre point lapré- 
fidencc à Sully, 80. Sa 
réponfe à la lettre de 
Bouillon , 85. 11 fait ar- 
rêter les Luquiffes, 91 , 
donne fon attention à 
l’afffemblée de Châtelle- 
raut, 9a & Juiv. Il agit 
avec trop de complai- 
fance pour Lefdiguié-r 
ICS, dans l’affaire d’O- 
range &dcBIaccons, 106 
fi? fuiv. Accueil qu’il fait 
à Sully à fun retour, 114. 
il fe prépare à aller dans 
les provinces méridionales 
de 1 a France, 115, 116. 
Objets qu’il fc propofe 
dans fon voyage en- Au- 
vergne, 116. Son féjour 
à Orléans, 119, 120. 
Route qu’il prend, 120. 
Il fe raet en poflelBon des 
places du duc de Bouillon, 
131 ÿ fuiv. Particularités 
& motifs de fon voyage; 
U fait tenir les grands jours 
en Limofin par Sully , & 
s’eo revient à Paris, 125, 
N. 6. Il décide pour Sul- 
ly Contre le comte' de Soit 
Ions pour le logement du 
grand-maître de l’artillcr 
rie, 12Ô fuiv. Caieffcs 
qu’il fait aux députés de la 
Rochelle, 130,1 31. Hon- 
neur qu’il rend à la reine 
Marguérite, 135 & fuiv^ 
Il fait démanteler le châ,- 
tcau (t’Uffw, Itt-» 
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dulgence de ce prince 
pour les duels , blâma- 
ble, opinion qu’il avoic 
de la fatalité du dernier 
moment, 147, 148. Bon- 
heur qu’il éprouva, 149 
H pardonne à Jean de Lil- 
le , qui cherclîoic à le poi- 
gnarder , 149, N. 14; 
voytz Oonversations.' 
Manières familières de 
Henri IV avec la reine, 
1 56 ÿ fuiv. Bon mot qu’il 
dit à la reine fur la naif- 
fance 'de fa fécondé fille , 
1 47 , N. 2. Étrenhes qu’il 
d^neaSulIy, 161 -, voyez 
Conversations. Il fe 
fait de nouveaux alliés en 
Allemagne, 165; veut 
faire le duc de Snvoîe roi 
de Lombardie, & marier 
fon fils avec madame Eli- 
fabeth, 165, i66.Préfens 
qu’il fait à ce duc , 299 
Henri fouge à prendre Se- 
dan, 166, crée Sully duc 
&pair, & honore le repas 
de fa préfence, 1 67 &fuiv. 
N. 5. .Ses irréfolutions 
fur l’affaire de Sedan, 168 
fuiv. Il fait auparavant 
écrire à Bouillon, 176, & 
prend des mefurespar rap- 
port ZMTL Protejlam 184. 
Son départ & fa routé’, 
186. Ses difpofitions pour 
le fiége de Sedan, 190 
Il confent aux conféren- 
ces que lui fait propolèï 


Bouillon, I91 
conclut le traité, ip 4 ; 
Motifs qui le portèrent à 
ôter à Sully la connoif- 
fance du traité, 196, N. 
13. Ses parolft fur cette 
expédition, 198, N. 14* 
Ce qu’il écrivit àla'prin- 
celTe d’Orangfi fur la red- 
dition de Sedan, 302 , N. 
15. Il refufeà Sully d’em- 
ployer fon armée contre 
les villes du comté de 
Saint-Paul, 200, & fe 
fâche de ce qu’il s’oppofe 
à fon entrée dans Paris, 
201 , 202, N. 15. Parole 
de lui fur la reddition de 
Sedan, 202, N. Ses dé- 
penfes pour la maifon 
de la Flèche, en faveirr 
dejéfuites, 210. 11 fou- 
tient la ville de Metz 
contre les jéfuites , 209. 
Il blâme le père Cotton 
dans l’affaire d’Adrienne 
de Frefne, 212, N. 19. Il 
refufeau clergéîa publica- 
tion du concile de Tren- 
te, 217. Difcoürs qu’il 
tient à ce fujet, 217, N. 
23.Hretient auIfrlesPro- 
teftans & termine par Sul- 
ly lesdifFérens entr’eux& 
les Catholiques à la Ro- 
chelle, 2 1 8 ô* fuiv. ; donne 
à la Roche- Beaucourt la 
lieutenance- de roi de 
Saint - Jean d’Angely , 
219. Il eft mécdbtent de 
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mkié qu’il donne à Sully, 
259 II arrête les pouTfiïi- 
ces pour la mort du jeune 
d’Epinby , a6o & fuiv Ses 
ftéquens voyages à l’arfe- 
nal, 262 , fe fâche contre 
Sully & le recherche fur 
le champ , 5163 , l.’employc 
utilement dans le fÿnode 
de la Rochelle & dans l’af- 
faire du père Séguiran avec 
les Rochcllois , 266 fi? 
fuiv. Il confent que fon 
cœur foit porté à la Flè- 
che, Bon mot à ce 
fujet, 175, N. 8 ; voytz 
CoNVERSATiONs.Sa hai- 
ne pour lamaifonde Lor- 
raine; travaille avec Sul- 
ly à étouffer lescomplots , 
aSo S? fuiv. Il fait rendre 
les priftsàl’Efpagne, <283. 
Il fuit Eopinion de Sully 
de refufer les offres que liii 
font les Provinces- Unies 
de fe foumcttre àla domi- 
nation Françoife, de don- 
ner de^villes-d’otage, &c., 
28 4 - 286, N. 9, Parti qu’il 
prend fur le traité de trê- 
ves enfréîcs provinces & 
l’Efpagne , 287^295 , N. 
lif.' IKfûit ^démolir le- fort 
^de-Rcbuy •& fouticnt lès 
Gfifehs contre PEfpagntf» 
Jtfiv. ) protège Ih 
r€t)obli(|ue de Gj?nève', 
298 , lés Princes Itâ- 


la raaifon dc Rohan , aeo , 
25; faillit à fe noyer 
àNeuilly, 226. Sa gaieté 
& bon mot de lui dans 
cette occafion, 226, N. 
31. Gratification qu’il ac- 
corde à Sully & autres per- 
fonnes , 227. Reglement 
pour la finance, 229 (i 
fuiv. Dépenfe qu’il fait 
pour fon jeu , 232. Dette 
qu’il acquitte, 233. Ses 
dépenfespour les ouvrages 
publics , 233 ; veyfz CoN 
V2RSATI0NS. Il demande 
confeil à Sully fur Jes af 
fairesde Flandre, 246. Il 
refufe les offres des villes 
en otages & autres , que 
lui font lès états, 247 
&fuiv. Vie douce & tran- 
quille de ce prince , 253 , 
254. Il ôte les fceaux à 
Bellièvre & les donne à 
Sillery, 255, N. 'i.'Son 
fejour ordinaire dans lej 
grincemps, 256. Sa lettre 
è Shlly', fur la nai (Tance 
du fécond fils de France, 
fùrfésenfans ,fur fa chaf-' 
lè'y &c. , 256 fi? fuiv. Sa 
tendreffe pour fes enftns , 
2 î! 5 ,‘; 255 , N-- 2 ,* 230V' 
■^eFt^efois ayeuglè',2f^,i 
NV^S-*Naiffaricc dé fdn 
2cr^‘ Sa pai^-] 

û’57 ; féjdjjp[ Vênthî- 


lieris, 299, concilie leè 
Vénîtiwis avec PduT V, 
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S99, 300, N. 13, 14; reine & la tnafquife Je 

réunit les biens de la mai- Verneuil, fes lettres à 
fond’/^/ir«r à la couronne, Sully fur ce fujet , 331 
les finances de Navarre à & fuiv. Il rend Sedan au 
celles de France , & ac- duc de Bouillon , & en re- 
quitte les dettes de l’état, tire la garnifon, 333. 
302, N. 15. Total des HÈRE(Noëlde),ad- 
forames dépenfées juf- jndicataire dos fermes, 10. 
qu’en 1607, 304 . 11 punit Hessb. Caumartin le 
Ja défobéifiance des par- prévient contre le duc de 
lemens de Touloufe & de Bouillon , 88 , & U lui re- 
Dijon, 306, 307. Bon fufe fon fecouTS , 188. Il 
mot de lui fur le partifan acquiert des alliés à la 
i’/îr^sn/ier, 31a, N. 17. France en Allemagne, 
Procès entre lui & la mai- 039. 
foû de Gonrague pour les Hollande; voyez 
biens de lamaifon de Foix Flandre. Toiles de fa- 
& A'/Ilbret, 314. Il ne çon de Hollande , fabri- 
goûte point le confeil de quées à Paris , 329. 
Sully de compofer leçon- HoLSTEiN(ducde). 
feil de gens d’épée, 316 Satisfaftion qn’il reçoit 
fffuiv.t & établit malgré d’Henri IV , 27. 
fes avis une chambre de Hôpitaux bâtis o» 
juftice, 319. Il raflure rétablis par Henri IV, 
Sully contre fes accufa- ao, N. 6. r 
.teur s, 3Î0, 321. Il affilie j 1 

Fontatnge dans le liège de 1 • ; 

Pierrefon, 323. Son at- J a cques STü.ard, 
’tentioB k bien remplir les roi d’Ecoffe, puis d’An- 
chargcs , 326. Ses graci- gleterre , recherche de 
fications à différentes per- nouveau Henri & Sully 
fonnes, fes dettes acquit- contre l’Efpagne, 44- ^ 
tées & pertes au jeu, 327. fuiv. Son amitié pcmr Sul- 
^Ses dépenfes en bâtimensi ly,4^- Il d^puvtq & pur 
& manufaélures , 328. Sor nit îme çqpfpiration con- 
’féjpur dans les. tnaifoiut: tfe fa vîe.r.a 49 Il 

royales; les indif^d«^,l pwtége, le^miniftre Ma? 
329 , N. 2a. Son;fqour à luîn , 270. Mauvaife polir 
Saint-Iliûttr , 330 & fuiv. tique qui le fait travailler 
l^otâtlèiles «utre lui, Iqlauxriûté 49 rufpéofioa Si 
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de trêve entre les Prôvin- Jetons d’or & d’argent 
ces-Unics & l’Efpagne, préfentés à Henri IV per 
394. Il fait de nouveau Sully, 1535? /Wiu., sfç. 
prêter le ferroent de fidé- Jeu. PalTion & dépen- 
licé à fes fujets, 299. fes de Henri IV pour le 
jAMBEviLLE,follicite jeu, 23a, 233, ,327. 
la charge de premier pré- Impôts. Réflexions fut- 
fidenc à Rouen, 326. la nature des diirérensim> 
Ibailra(D. Diégo pôts, ii - 15, N. 2,3. 
ë’), plénipotentiaire d’Ef- Nouvel ordre établi dans 
pogne en Flandre , 299. la levée des impôts , fer- 
JEANNIN (René), mes,&c., 

Î réildent au parlement de Incarville, contrô- 
)ijon , 1 49 , N. , eft corn- leur-gdnéral des finances f 
mis à la vérification des étoit intérefie dans les fer- 
rentes, 259. Services au’il mes fous des noms em- 
rend en Flandre dans l’af- pruntés, 1 1. 
faire de la fufpenlion d’ar- Indes. Les Hollan- 
mes , 288 if juiv. dois font un voyage aux 

Jésuites, cherchent Indes Orientales, 249. 
înufilement à fe faire re- J ours ( grands J; 
revoir dans Metz , 209 6? voyez Grands-Jours. 
fuiv. Préfens qu’ils reçoi- Joyaux de la couron- 
vent de Henri IV pour la ne; fommes employées i 
Flèche, 21 1. L’affaire Içs acheter, 304 
d’AdriennedcFrefnei’in- Joyeuse (François 
difpofe contre eux, 21a de),cardinal, fert de par- 
fit yh/v. Part qu’ils eurent rain au dauphin, pour 
à la conjuration centrale Paul V, 225, N. 29. H 
roi d’Angleterre; leur juf-^termine de la part de 
tification, 249â?/?ifv.N. Henri IV le différent du 
34.11s veulent faire rece- pape & des Vénitiens, 
voir le père Séguiran pré- 299,301, N. 13, 14. 
dicatcur à la Rochelle, » 

07 1 & fuiv Leur collège T 

àPoitiers, 274. Ils bri- JL / and grave; veyre 

guent à la cour & dans) Hesse. 

le royaume en faveur de Languedoc. S cs greffes 

l’Efpagne, 275 cr fuiv, ; réunis au domaine, 305 if 

Vipz VÉNITIENS, fuiv. I voyez SVLLY. 
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' Laurens (André a occafionnées acquittée», 
du}, médecin de Henri 304. 

IV, eft fait premier mé- > Lis le( Jean de}, fou 
dccin, M33, N. 8, 240; qui veut afTaffinet Henri 
fil envoyé au marquis de IV, 149, N. 14. 

Rofny malade, 260. » Lin Gît en, pris par 

Léon X, pape. Sa Spinola, 40. 
conduite blâmée, 205. L i R E , abbaye appar- 

• Léon XI, pape. Joie tenante au cardinal du 

'en France de fon exal- Perron, 37, 38. 
tation, & fa mort, 30, Livre (la},apothi- 
31, N. 13, 14. Caire de Henri IV, eft 

LesdiguiÉres (Fran- acquitté, !24. 

.cois de Bonne de}, con- L 0 G N A c , aflaffin du 
nétable, 1 1 1- 1 is-ai?. duc de Guife, périt mi- 
Ses députés exclus de l’af- férablement, 03, N. 9: 
femblée de Châtelleraut , Lognac, capiwine 
'€1 â* fuiv. 77, N. ao. réformé. Gratification 
Paflîon avec laquelle il qu’il reçoit de Henri IV, 
agit contre Blacconsdans a3. 
l’affaire M’Orange , 73. Lom'bardie (royau- 
1 17 & fuiv. Ses brigues à me de}. Projet de le ré- 
Châtelleraut pour l’éta- tablir en faveur du duc de 
bliffcment d’une républi- Savoie ,'165, 166. 
que Calvinifte , &c. , ren- L o M É N i e le jeune, 
dues inutiles par Sully, envoyé pat Henri IV à 
95^/ui'a. Ses conférences Sully , a95- 
avec lès chefs Calviniftes LongchaMP, propo- 
ie rendent fufpefi, 270. fé pour député de l’églife 

LETTREsdeHenrilV, de Pons, 270. 
aa S? fuiv. Affcélion & Longuet. Mémoire 
amitié qu’il y marquoit à fur le rachat du domai- 
S\i\]y,Z3çÇf fuiv ; voyez ne qu’il donne à tleil- 
IIenri IV, Sully. ri IV, 314. 

Ligue. Les partifans Lorraine (Char- 
de la ligue cabalent avec les II, duc de} , vient en 
l’arabaffadeur d’Efpague France & y eft parrain 
contre la puiffance & les de madame Chriftine de 
deffeins de Henri IV, France, ass , N. a9- 
375 luettes qu’elle Luqüisses (les}, 
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gentilshommes Pfoven- 
çaux , leur détention & 
leur procès, 91. 

M 

jy^AisONS Royales fai- 
tes ou réparées par Hen- 
ri IV, ^ N. 5. Somme 
employée^ les meubler, 

304- 

Maisses ( André Hu- 
rault de), l’un des com- 
miflaires dans l’affaire du 
comté de Saint- Paul, 
aoo , 31a. 

Maluin, tniniftre 
proteftant , protégé par le 
roi Jacques, 270. 

Mangot. Démêlé de 
Sully avec lui, 319. 

Mantoüe Comment 
cette principauté a paffé 
à la maifon de Gonza- 
gue, 2a3- 

Mantoue (Vincent 
de Gonzague, duc de), 
beau-frère de la reine, 
22a, N. 2Û. 

- Mantoue (Éléonor 
de Médicis,ducheffede), 
marraine du dauphin , 
vient en France pour cette 
cérémonie; on lui donne 
le pas fur les princes du 
fang , 2aa & fuiv. N. a6. 

Mantoue ( Margué- 
rite de Gonzague, prin- 
ceflè de ) , fon mariage 
propofé avec le duc de 
Bar, a£ 


ManueacTURES d’é- 
toffes précieufes , conf- 
truélion bàtimens qui 
y font deftinés, 25. 

Marabat , exclus de 
la députation générale à 
l’affemblée de Châielle- 
raut, loi. 

Marck (Robert' de 
la) , père de la duchelfe 
de Bouillon , tient Sedan 
de François II à titre de 
proteélion , 184. ^ 

Maréchaussées, ré- 
glemens généraux & par- 
ticuliers pour le Berry 
dans cette partie, 3 » r.» 
31a. 

Marguérite de Va- 
lois , reine. Avis qu’elle 
donne contre les Calvi- 
niftes , ^ G? fuiv. Elle 
quitte Uffon, Sc vient au 
château de Madrid; £1 
confiance en Sully, 134 
^ fuiv. Particularités!^ 
fa vie ; fa mort , fes bonnes 
& mauvaifes qualités, 
9, 10. Elle 
fait au duc & à la duchef- 
fe de Sully des préfens , 
161. Elle affifte au baptê- 
me des enfans de France, 
22<^ , cède au dauphin les 
biens de fa mère, 304, 
N. 16. 

Marie de Médicis, 

reine de France. Prèfens 
que lui fait Henri IV & 
aux officiers 5 s femmes 
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de fanjaîfoB,a2, î3.ElIe 
fuit le roi dans Ton voyage 
en Auvergne, j&c. , 124. 
Vifites & honneur qu’elle 
Tend à la reine l^rgué- 
Tite, 135 (f fuiv.ConveT- 
facion fingulière entr’elle , 
le roi & Sully fur leurs 
noifes, 15a ô’/«/*,PlaiU' 
tes qu’elle fait au roi, 
T58 â“ /ortr.Ellerefufede 
fc prêter aux moyens pro- 
pofés par Sully, pour finir 
leurs querelles ; préfens 
qu’elle luifait, 159, 160; 
favorift la politique Efpa- 
gnole contre celle du roi , 
165 ; fuit ce prince à l’ex- 
pédition de Sedan & fc 
montre favorable à Bouil- 
lon, 186, N. 9; obtient 
que la ducheffe de Man- 
toue ait le pas fur les prin- 
ces du fang, 323; faillit 
â fe noyer à Neu i lîy , 2 26 , 
N. 31. Converfation fa- 
milière entr’eîle Sc le roi , 
041 Naiflance de 

' fon fécond fils, *57, N. 
3. On retire fes pierreries 
qui avoient été engagées, 
&c., 328.EIlèva prendre 
les eaux de Vanvres , 330- 

M A R I G NÉ , commif- 
làire en Bretagne,* 31a. 

M A RI N E. Réglement 
pour fon rétablilibmenc , 
323. 

Maupeoxj , commif-| 
faire pour les offices réu-j 


BLE 

nis au domaine, 313. 

Maurice, miniftre, 

III. 

Maurier (Benja- 
min Aubery du ) , lèrvicc 
qu’il rend dans l’affaire 
de Sedan, 176, N. 8, 

9 P. 179-184-191. 

Mauvesin ( fynode 
de ). Il y eft agité fi on 
députeroit au duc de 
Bouillon , 100. 

Médicis (DT Jean, 
bâtard de), 182-186- 
227^, oncle de la reine, 
efl: appelé au confeil fut 
l’entreprife de Sedan , ^ 
1 80. Parrain de madame 
Chrifiine de France,- au 
nonr de la grande - du- 
cheffe de Tofeane, 225^ 
N. 29. 

Mbrcœür (Philippe- 
Emmanuel de Lorraine, 
duc de ) , 24. Son fils fert 
dans l’expédition de Se- 
dan , 190. 

Mbrcns, obtient une 
gratification du roi, 23. 

Metz; voyez Sully. 

M E U R I E R s ; étoffes 
faites de l’ccorce de ces_ 
arbres , 25 , N. 10. ^ 

Meirargües (Louis 
d’Alagon ou dcLagonia , 
baron de) , fon crime & fa 
punition, 125, 126, N. 6^ 

Milice, (affaire &ré- 
glemens de). Ordre téta- 
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bli dans la difcipliiie mi- 
litaire , ai , as. 

MiNisTRESd’état; 

wytz Rois. 

Monarchie uni- 
VERSELLE;çO>’fsCHAR- 
LEs- Quint, Philippe 
II , Philippe III. 

Monceau (du),com- 
iniffaire en Berry, an. 

Monsirb ( Gamaliel 
de), envoyé par Henri 
IV pour retirer la gar- 
nifon de Sedan, 333 , 
334 - 

Montglat (Louis 
de Harlay de), réfident 
de France en Allemagne , 
188-249. 

Montglat (madame 
de) , gouvernante des en- 
fans de France, montre 
le dauphin dans Paris. 
Préfens qu’elle reçoit de 
Henri IV, a3, de Sully, 
154; conduit les enfans 
de France à Noily , 330. 

Montluet ( Fran- 
çois d’Angennes de) , 
employé par Henri IV 
auprès de Bouillon, 86. 
D’avis contraire à Sully 
fur l’entrcprilè de Sedan , 
il cherche à en dilTuader 
Henri IV, i7i ,N. 

P. 181. 

Montmartin, dé- 
puté du roi pour affiftev 
, au fynode de la Rochelle , 

aC8-2jro. I 


TI ÈRES. 

Montmorency (le 
chevalier de ) , arrête les 
Luquifles & autres fédi- 
tieux, 91. 

Montmorency 
( Henri de ) , connétable , 
270-330, inftruit le pro- 
cès des Luquifles ,91. 

M ONTMORENCY 
( Charlotte de ) j v^yes 
Angoulème (duchelTe 
d’). 

Morand , fecrétaire 
de Sully , 23a. 

Mo RE T (Jacqueline 
du Beuil , comteCTc de ) , 
préfens qu'elle reçoit de 
Henri IV, aa, N. 8, 
& P, 233. Son caraétére , 
anecdotes fur là vie , 2a , 
N. 8. Elle eft vifitéç paf 
Henri IV, 257. 

M ORNA Y (Philippe 
du Pleffis) ; tioy. Plessis- 
Mornay. 

Mothe-de-Pelüc 

( Guillaume de ia), com- 
plice de l’afTafùnat de 
François de Montmoren- 
cy» 325» N. ai. 

Murat, tréforier de 
France, donne des avis 
fut la cabale des féditieux, 
,48 Sf f Ses liaifor/S avec 
Lefdiguicres le rendent 
fufpeét ,270. 

1VT 

X N A N G I S , va fervit 
l’uichiduccQ Flandre, 41» 
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NanTE? (édit de), 
pTopofé par Henri IV pour 
pièce fondamentale dans 
l’aflêniblée de Chàtelle- 
raut,s^ 5 Z! 

N A R G O N N E , COm- 
tniflaire dans l’affaire de 
la Tour du Bouc , 24. 

Navarre. Les finan- 
ces de ce royaume font 
réunies à celles de Fran- 
ce, 302 ? N. Lâi 

Nerestan (Phili- 
bert de), capitaine des 
gardes, 324, appuyé l’o- 
pinion de Sully fut l’cn- 
treprife de Sedan, 181 , 
182 ; premier grand-maî- 
tre de l’ordre du Mont- 
Carmel , 324 , N. 20. 

Nettancourt (Jean 
de), comte de Vaube- 
courc, député par Bouil- 
lon au roi , 19a, N. 1 1 ; 
établi gouverneur dans Se- 
dan, 198-233. 

N ÉvERS (Charles dei 
Gonzagues, duc de), fert' 
utilement dans l’expédi- 
tion de Sédan, 190, 191 ; 
voyiz Henri IV. 

N CAILLES. Brouil- 
leries entre cette maifon 
& celle de Roquelaure, 
apaifees par Sully , 22?. 

Normandie, les in- 
térêts de cette province 
font appuyés, ^ & fuiv. 

Notre -DÂ m e de 
Paris , bon mot d’un cha- 


noine de cette églife * ua 
jéfuite , 275. 

Noue (Odet delà), 

IC2- 184, propofé pouT 
député-général des Calvi- 
niftes , & accepté, 

loi , fe montre contraire 
à l’expédition de Sedan , 
i8i , eft employé dans 
l’affaire de Metz contre 
les jéfuites, 209 , fertuti- 
lemcnt au fynode de la 
Rochelle, 267. 

O. 

v_J (François d’), de 
Frêne, &c.,furiutendanc 
des finances, faifuit va- 
loir les fermes fous des 
noms empruntés, 10. 

Oldecorne, 
(Edouard), jéfuite, part 
qu’il eut dans la conjura- 
tion des feigneurs Anglois 
contre le roijacques, 249, 
250? N. 34 S’i>. 299. 

I Olivari (Séraphin) , 
• cardinal. Dette qui lui eft 
payée, 327, 

Orange. Affaire fur 
cette place & fur Blac- 
cons, 

Orange (Maurice 
de Nalfau, prince d’), 
fes opérations militaires, 
38 ÿ fuiv. 11 défend la 
Frife contre les Efpa- 
gnols; forts auxquels il 
pourvoit , 4^ Intérêt qu’il 
a dans l'affaire d’Orange 
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&. de Blaccons, 61 , 6a. 

Il fe foutient mal pendant 
la campagne de 1606. Sa 
méfintelligence avec Bar- 
neveld, l’une des princi- 
pales caufes de la trêve , 
245 fi? fi/iv. Il manque 
. Anvers , 284. Ils’oppoleà 
la fufpenfion d’armes, açp. 

Orange (princclVe 
d’ ) , lettres qu’elle écrit 
à Bouillon de la part de 
Henri IV , dans l’affaire 
de L’expédition de Sedan , 
176, N. J'. Lettre qu’elle 
reçoit du toi fur la red- 
dition de cetteplace,ao2, 
N. 15. 

Orléans (N. de 
France , duc d’ ) , la naif- 
fance, 0^7 , N. 3. 

Ornano (Alphonfe 
d’), maréchal de France; 
l’on parti contre d’Eper- 
non, 132-306. 

O SERA Y (!’■), valet- 
dc-chambre de Henri IV, 

^51- 

Os TENDE prife par 
les Efpagnols, qui s’y 
épuifent par la réfillance 
des Flamands, 045. 

Otage (villes d’), 
propofées à la France par 
les Provinces-Unies ; mo- 
tifs des Etats-Généraux , 
du confeil de Henri IV, 
qui veut qu’on les accep- 
te , & de Sully qui eu dif-i 


Ouvrages publics ; 
voyez Éditices , Paris , 
&c. 

P. 

X ALATIN (éleéleur), 
loucient Bouillon , lai. 
Craintes que lui infpire 
l’expédition de Sedan . 
188. 

Parabère , officier 
calvinifte, lèrt utilement 
le roi , 86 , à l’aiïemblée 
de Châtelleraut; Ton ca- 
raftére, 93; écrit à Sully 
au fiijet de Bouillon , 183 
êf frti v. 

Parfait, officier de 
la bouche de Henri IV, 
familier avec ce prince^ 
232 Sf/uiv. 

Paris. Ouvrages pu- 
blics qu’y fait conftruire 
Henri IV , 19, N. 5; voy. 
Peste. 

Parlemens du royau- 
me. Défobéi fiance des par- 
Icmcns de Languedoc & 
de Bourgogne, 305, 306. 

Parquet ( le ptéfi- 
dent ) , veut fe défaire de 
fa place, 219. 

Parrains donné* 

dans le duel, 144. 

Pasithbe, religieufc 
inlpirée, 215, N. 2a: 

Pavé de Paris , 20. 
Sommes qui y font em- 
ployées , 304. 
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tion , 32 ', foa atcache- 
inent à la France; hon- 
neurs qu’il rend à notre 
ambaffadeur , 34 ; voy. 
Béthune. Elïime qu’il 
a pour Sully , bref qu’il 
lui écrit, 35 ÿ fuiv. Il 
eft parrain du dauphin , 
215, N. 29. Sa modéra- 
tion à l’égard des Pro- 
teftans , 268. Il défend 
aux Anglois de prêter le 
ferment de fidélité au roi 
Jacques , 299; voy. Hen- 
ri IV. Bref de, Paul V à 
Sully, 301. 

Perron (Jacques 
Davy , cardinal du ) , 
amitié & lettres récipro- 
ques entre lui & Sully, 
û8 & Juiv. Son fqour à 
Rome, 37. Il félicite ce 
miniftre fur l’expédition 
de Sedan, 199 Ses en- 
tretiens avec ce miniftre 
fur le moyen de pacifier 
les religions , 206,307. Il 
eft faitarchevêque de Sens 
& grand-aumônier , 208 , 
209; découvre les com- 
plots de l’ambalTndeur 
d’Efpagne avec les «our- 
eifans , 376 ÿ fuiv. ; per- 
fuade à Paul V de ne pas 
exiger des Vénitiens le 
rétabliiTemcnt des jéfui- 
tes, 300, N. 13. 

Perron (du), frè.e 
du cardinal ; difeours en- 
ue Sully & loi, en pré-^ 


fence de Henri IV, 340. 

Personius (Robert), 
jéfuite, trempe dans la * 
confpiration contre le roi 
Jacques, 350, N. 

Peste, ou maladie 
contagieufe à Paris, em- 
pêche qu’on y célèbre 
le baptême des enfansde 
France, 324, N. 28. 

Petit, premier méde- 
cin d’Henri IV, 133, N. 

Philippe le Bel, roi 
de France', motif de l’é- 
dit qu’il rend contre le 
duel , 141 , N. II. 

. Philippe II, roi d’Ef- 
pagne. Preuves de fesvues 
pour la" monarchie uni- 
verfelle , 16 1 . Cequi les fit 
échouer, 164. 11 avoic 
deflein de s’emparer des 
états du duc de favoiei 
165, N. 4. 

Philippe III, roi 
d’Efpagne , reprend les 
defleins de fbn père pour 
rla monarchie univerfelle , 
161. Complots qu’il en- 
I tretient à la tour de F rancs 
jcontre la vie deHenrilV, 
376c-i’y///r.llratifieletrait6 
de fufpenfion d’armes avec 
les Provinces-Unies , en- 
fuite conclut une trêve de 
douze ans , 293 ÿ fuiv. 

P I E V , pape. Son ca- 
raélère, 28, N. 

Pierrefort (chûf 
tcau de),afiiégé, 323. 

PlOLAKT 
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PiOLANT ( madamejà 
de femnie-dc-chambre| 
des cnfans de France, 1.^4/ 
Place Dauphine, 
conflruite par Henri IV , 
ip, N. 5. 

Place Royale. Conf- 
truition de cette place , 
328- 

Planche (la), ma- 
nufaiTturier étranger , ap- 
pelé par Henri IV en 
France, 

Plessis -Mornay 
(Philippedu),raal inten- 
tionné ; fes députés font 
exclus de l’alfemblée de 
Châtelleraut & des fyno- 
des des Calviniftes, 2^ 
yg. Dépenfes ridicules 
qu’il fait pour fortifier 
Saumur , ^ Il eft un des 
fauteurs dW projet d’une 
république calvinifte en 
France, 25 > 9 ?» 
cherche à rompre l’entre- 
prife de Sedan , 170. 
PLESSON(dl 0 , i 89 _- 
Poitiers. Plaintes 
que cette ville fait contre 
lesjéfuites, 274. 

Police rétablie dans 
ce royaume, ^ régie 
ment d cet égard , aa & 
fuiv. 

Politique ( la ) exa 
minée par rapport à la 
religion , & fuiv., 0.06 

& fuiv. Maximes poli- 
tiques des rois pat rapport 
Tome VL 
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leurs miniftres, 

Pons. Hardiefle des 
Calviniftes de cette ville , 
269. 

PONTCARRÉ (N. de) , 
l’un des commiflaires 
pour les cautions des re- 
ceveurs des confignatîons 
des parlemens de Paris & 
Bordeaux, 312. 

PoN t-N EUF(le), 
achevé pat Henri IV, 


19, N. 5. 

Ponts & Chauffées. 
Conftruélions ou répara- 
tions faites par Henri IV 
dans cette partie , ip , 20, 
N. 5. Sommes y em- 
'pWées, 304. 

Porte Saint- Antoine, 
réparée, 328. 

Praslin (Charles de 
Choifeul , marquis de ) , 
capi tai ne des gardes. G ra- 
tifications que lui accor- 
de Henri IV, ^ 202. 
Ses lettres à Sully fur le» 
parties de chaffe de ce 
prince, 257, 258. - 

Préaux (Heélor de) , 
l’un des agens de France 
auprès des Etats -Géné- 
raux , 288. 

Prépondié, l’un des 
agens de Bouillon, 187. 

Primerose, miniftre 
proteftant à Bordeaux, 
270. 

Protestans, Af- 
femblée générale des Cal<^ 

Q 


* 

( 
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viniftcs à Châtelleraut. 
Objet & conduite des 
deux partis dans cette 
affemblée, 50 ô? Part 
qu’ils prennent à l’affaire 
d’Orange & de Blaccops, 
61 , 109 fif fuiv. Ils cher- 
chent à faire échouer l’en- 
treprife de Sedan , 170 ÿ 
fuiv. Sujet de méconten- 
tement qu’ils donnent à 
Henri IV dans le fynode 
de la Rochelle , 265 & 
fuiv.., 27 2 ÿ fuiv. M^ri s 
qu’ils affeélent pour Sul- 
ly, & autres fujets de 
mécontentement, 269 & 
/uiv. Murmures & cabales 
à la cour, fur h conduite 
de Henri IV à leur égard , 
375 âf fuiv. 

Provence. Les fédi- 
tieux veulent s’emparer 
' de Tes places , 48. 

Provinces-Uniesj 
voyt *^ Flandre. 

O ^ 

/ V^üEsTiONSfaitesà 
un démoniaque , par le 
père Cotton, 5 lî ÿ fuiv. 
N. 19 - 

R. 

AMBURES (N. de) , 
tue le jeune d’Epinoy, 
360 & fuiv. N. 4 , 5. 

Ranchin, médecin 
du connétable de Mont- 
morency , contribue à la 


3 L £ 

détention des Luquiffès , 
90,91. 

Refuge (N. du), 
envoyé en Suiflè , 3a i . 

Religion. Réflexions 
de Sully fur la politique 
rapportée à la religion , 75 

fuiv. N. 20. 

Renouillère ( la ) , 
préfent qu’elle reçoit , 
1 54 , femme - de - chambre 
de la reine, 153- 156. 

Rentes. Réglemens 
à cet égard, 9, 10, N. i. 

République Calvi- 
niste. Les chefs du parti 
travaillent à l’exécuter , 
95 fuiv. 

Rhimberg , repris pat 
les Efpagnols , 343 , 244. 

Rignac (;Pierrede) 
lieutenant du duc de 
Bouillon , paroît vouloir 
défendre fes places contre 
Henri IV, & les abandon* 
ne, ii8 ,N. 123, 
187. 

Rivet, miniftre pro- 
teHant , faétieux , 267. 

Ri vie RE (la), pre- 
mier médecin d’Henri IV, 

133- 

Roche - Beaucourt 
(la) ,*■ obtient la lieute- 
nance -de-roi de Saint- 
Jean d’Angely , 219. 

Rohan (Henri II, 
duc de Sully) , 322 , dé- 
fend de la part du roiii 
l’allbmbiéc de Cbâtelle- 
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• raut , de recevoir fes dd- 
pucés , , obtient fon 

pardon de Henri IV, aao, 
rend d’utiles ferviccs dans 
les brigues dcscourtifans , 

Rois. Comment ils 
agiflent & doivent agir à 
l’égard de leurs minières , 
265. 

Roissy ( Jean-Jac- 
ques de Mefraes de) , con- 
duit les troupes du roi en 
Auvergne , u.8 , N. 4, 

Romain (faint). Mi- 
racle de ce faine archevê- 
que, N. 

Roquelaure , cour- 
tifan, favorifé & ami de 
Sully, ma, 13^ 15^ 
235 , 263. Il eft appelé au 
confeil fur l’entreprife de 
Sedan; voyez Noailles. 

. Rosny ( Maximi- 
lien II , de Béthune , mar- 
quis de ) , 61 s aîné du duc 
de Sully , commence à 
prendre partaux affaires de 
l’état , oj8 , eft vilité de la 
part du roi, de du Laurens, 
pendant fa maladie, 260. 

Rouen (le chapitre 
de), fon privilège, 32.^, 
N. QI. 

Rucelay, On lui 
retire les bagues de la rei- 
ne , qu’elle lui avoir enga- 
gées , 328. ^ ■ 

. R U SS Y ( Élie de la 
Pince de) , agent de Bouil- 
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Ion auprès de Henri IV , 
^ envoyé en Flan- 
dre par ce prince , 288. 

»S AINT - Aignan. Gra- 
tification qui lui eft accor- 
dée,^ 

Sain t - Alpin de 
Béthune, fon exemple pro- 
poféàSully ,36. 

S aint-Antoinè , 
ce qu’il écrit à Henri IV , 

AiNT- D enis Mail- 
Loc, va fervir l’archiduc 
en Flandre , 41. 

S aint-Gënis, con- 
tribue à la détention des 
LuquifleS) 91. 

Saint -Germain de 
Clan. Ses artifices pour 
foulever l’aflèmblée de 
Châtelleraut , ^ & fuiv. , 
^ & fuiv. Il appuyé le 
projet d’une république 
calvinifte en France , 95 
& fuiv. , eft exclus de la 
députation générale, 10 1, 
cherche à détourner le roi 
de i’entreprife de Sedan , 
17Ç , eft employé dans 
l’affaire de Metz contre 
lesjéfuites, 209.. 

Sain t-P a u l (Fran- 
çois d 'Orléans , comte de) , 
fc juftifie auprès de Hen- 
ri IV fur l’aflaffinat du 
Jeune d’Épinoy , 260, 

261, N. 4, 5. 

Q ÿ 

• . 
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Sainte -Marie, 
regretté d’Henri IV, ;^26. 

Saminière (la), 
obtient fa grâce , 227. 

SaNO (princes du). 
Leur mécontentemcut de 
ce que le roi donne le pas 
à la ducbelTe de Mantoue , 
223. 

Santeny, eft payé 
de l’argent qu’il avoit 
prêté àHenrilV, 317. 

Sault (de), avocat 
du roi à Bordeaux , 326. 

Savoie ( Charles- 
Emraanuël , duc de) , con- 
tinue fes brigues contre la 
France , 38 ; voyez Hen- 
ri IV. Préfens que lui 
fait Henri IV , 299. 

Sedan. Préparatifs 
pour en faire le fiége : fuite 


font valoîrcette ferme fous 
d^es noms empruntés, 10. 
Édit fur le fel, en faveur 
du duc de Mayenne, ^ 
Rcglemens pour cette par- 
tie , 22S & fuiv. 

Sellie r. (Jean) , 
commiffionnaire de Hen- 
ri IV, à Troyes, ^ 

Selvage (Cathérine), 
femme-dc-ch ambre de la 
reine, i£i.Préfent qu’elle 
reçoit, if;4. 

S E H. T A N, manufactu- 
rier Provençal, fait de l’é- 
toffe de l’écorce de mû- 
riers , 05, N. 10. 

Servi AN, député du 
Dauphiné pour les pro- 
teftans, 218. 

Si LEE R Y (Nicolas- 
Brûlart de ) , chance- 


de cette affaire, 189 lier , 200- 265 - 323. Ser- 
Terminé par la reddition| vices qu’il rend au roi, 


qu’en fait Bouillon au roi , 
& par le traité de protec- 
tion , &c., i^ if fuitrrAt- 
ticles du traité de la reddi- 
tion de cette ville , 194. 

SiDiTiEUx ( parti des). 
Leurs menées en Efpagne , 
qj ,.42. Avis différens don- 
nés à 'Henri IV contre 
eux, 46. Autres avis don- 
nés p^a reine Margué- 
rite ScparRodelle, 6 ^ 

SéguiraN (Gafpard), 
jéfuite. Son démêlé avec 
les Rochellois, 27 1 , N. 


lettres qu’il écrit à Sul- 
ly , à l’affembléc de Châ- 
telleraut, 73. Il eft fait 
garde des fceaux, 255, 
N. I . Il fe montre au con- 
feil d’avis contraire à Sul- 
ly fur les propofitions des 
villes d’otage, &c. , faites 
par les Flamands, 287-292. 

Sixte-Quinï , Ton ca- 
raétère j bon mot fur lui , 
2 E. 

SoissONS ( Charles de 
Bourbon , comte de ). 
Édits en fa faveur , accor- 


S E L. Les courtifansldés par fa majefté, 24. Sos 
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démêlés avec le prince de 
Conty , Z2x Autre qu’il 
a avec Sully fur le loge- 
ment de grand-maître de 
l’artillerie , & fes mau- 
vais procédés à fon égard, 
127 Cf fuiv. Il, refufe de 
fe trouver à la réception 
de Sully au Parlement, 
pour fes lettres de duc 
& pair, 167 , & fe dé- 
clare contre fon avis fur 
l’expédition de Sedan , 
180-200-287. 

126, N. 7. 

SoLME (comte de), 
grand-maître de l’éleéleur 
Palatin , 189. 

SouBisE (Benjamin 
de Rohan, duc de); fu- 
jets de mécontentement 
qu’il donne à Henri IV , 
219, 220, N. 25. 

SpiNOLA(le marquis), 
291. Audience que lui 
donne Henri IV à Paris , 
39. Ses expéditions mili- 
taires en Flandre contre le 
prince d’Orange, 39 g 
fuiv. Il alTiége & prend 
Rhimbcrg, 244. 

Soie. Manufaélure éta- 
blie , ^ ' 

SUEDE (Charles, roi 
. de), s’affermit fur le trô- 
ne, 239^ 

Sully ( terre & châ- 
teau de), érigés en du- 
ché-pairie , 167. 
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Sully ( Maximilien de 
Béthune, marquis de Rof- 
ny , puis duc de ). Ses tra- 
vaux fur les finances & le 
gouvernement , 9 fif fuiv. 
Sa réponfe à un bref 
du pape , 2^ 32. Servi- 
ces qu’il rend au cardinal 
du Perron , 32. Il raffure 
Henri IV fiirles deffeins 
des Calviniftes à l’affcm- 
blée de Châtelleraut , & 
eft nommé pour y aflîfter 
de la part du roi, 47 £7 
fuiv. Teneur des inftruc- 
tions publiques qu’ilreçoit 
à cet effet, 53 & juiv. 
& de l’inftruétion fecret- 
te , particulière , Ô2 6? /w/v. 
Il va conférer avec la reine 
Marguerite, avis qu’elle 
lui donne : fon fentiment 
fur ces avis différent de ce- 
lui de Henri IV,Ô4 d fuiv. 
Dilcours d’ouverturequ’il 
fait de l’affemblée de Châ- 
telleraut fur les principaux 
points de cette affcmblée , 
7SCffttiv. Il empêchequ’on 
ne reçoive les députés de 
Châtillon & autres à Châ- 
telleraut , & dans les ly- 
nodes des Calviniftes , 79.. 
Sa déclaration fur les vo- 
lontés du roi , Sfi. 11 en 
refufe la préfidence , 8o , 

, N. 21. Il pénètre les 
vues des chefs calviniftc.s , 
es déconcerte , 93 Sf fuiv. 

I! y fait rejeter le mémoire 
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pour l’établifTement d’une 
république calvinifte, 95 
£f fuiv. termine à la 
tisfadion de Henri IV la 
queftion des députés gé- 
néraux , 97 Si fuiv. y & cel- 
les des ^ces de fureté, 
10.^ ^fuiv. Il exclut Saint- 
Germain de Clan de la 
députation générale , loi. 
Ses confeils fur l’affaire 
d’Oraiige & de Blaccons 
ne font point fuivis, icjé 
a fuiv. Son difcouTs ferme 
& lage, par lequel il con- 
gédie l’affemblée , u i 
faiv.y & vient rendre com- 
pte au roi de là geftion , 
113 & fuiv. f auquel il 
confeillc un voyage dans 
le Limoufin , l’Auvergne, 
&c. , 1 16. Il l’y accom- 
pagne , y tient les grands 
jours, & fait punir les fé- 
ditieux , Gf fuiv. Dé- 
mêlé qu’il a avec le comte 
deSoiflbnsfur lelogement 
du grand-maître de l’ar- 
tillerie, 127 y /«/v. Au- 
tre avec d’Épernon,aufu- 
jet de la Rochelle, 130 
ti fuiv. A fon retour de 
Limoges, il vient rendre 
conlpte au roi ; fon bon 
mot fur le premier méde- 
ci n du roi , 133 ,N.8. Son 
mémoire furies ufages & 
les différentes formes du 
duel; aventure qui y donne 
lieu , & confeil qu’il don- 


B L E 

ne à Henri IV à ce fu- 
jet, 1390’/;, N. 1 1 , & P. 
146 , 147 , N. iq; voy. 
Conversations. Il pré- 
fente à leurs majeftés les 
jetons d’or ; moyen qu’il 
leur propofe pour termi- 
ner leurs débats , a.^a St 
Fuiv. ; voy. Conver- 
sations. Il eft fait 
duc & pair; cérémonie de 
fa réception, 167 fuiv. 
N. 5. Il détermine Henri 
IV à l’expédition de Se- 
dan, malgré l’oppofition 
des courtifans , \jÿ. St 
fuiv,; lui fait remarquer 
les défauts de la place , 
181 , i8a. Circouftance 
fingulière fur fa plaie de 
la bouche & du cou , 173. 
Lettres qu’il écrit à Bouil> 
Ion & qu’il reçoit de lui , 
177 et fuiv. Il ren d publ i es 
procédés du duc de 
Bouillon envers le roi , 
183 , 184. Lettre qu’il 
écrit à Parabère fur l’cn- 
treprife de Sedan , pour 
être rendue publique , 

I 183. Lettre qu’il reçoit 
de Henri pendant cette 
expédition, 189 Ses plain- 
tes contre Villeroy de 
ce qu’il lui fait un myl- 
tère du traité avec Bouil- 
lon, & fuiv. N. 
Accueil qu’il reçoit du 
roi , 1^ et fuiv. Il vifite 
Sedan , 1 99 . Il ne peut en- 
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gager le roi à porter fcs 
armes dans le comté de 
Saint-Paul ^ 200 , & cher- 
che à le dilTuader de faire 
une entrée dans (Paris , 
Qoi 15. Bons 

confeils qu’il fait donner 
aux Vénitiens dans leur 
différent avec Paul V ; fcs 
réflexions fur la véritable 
politique de ces deux puif* 
fances , Q03 , 206 , N. . 
11 blâme la conduite de 
Léon X & de Clément 
VII, 205, entretient les 
cardinaux de Joyeufe & du 
Perron fur les moyens de 
pacifier les religions , 206, 
Service qu’il rend aux car- 
dinaux Barberin & du 
Perron, 208, 209. Il ap- 
puyé la ville de Metz con- 
tre les jéfuites , 209 & 
faiv. Démêlé qu’il a avec 
le père Cotton dans l’af- 
faire d’Adricnne deFref- 
ne, 211 , 212, N. 19. Il 
pacifie les querelles de re- 
ligion entre les Catholi- 
ques & les Proteftans , 
2170? fuiv. N. 23 ; empê- 
che la tenue d’un fynode 
à la Rochelle, 219, N. 
24; fait rentrer la maifon 
de Rohan dans les bonnes 
grâces du roi, 220, N. 
25 , termine à la Rochelle 
les différens entre les 
Catholiques & les Pro- 
tellans, 221.11 ell fait ca- 
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pitaine-lieucenantdcs gen- 
darmes delà reine ; autres 
grâces & gratifications 
qu’il reçoit de fa majefté , 
227 fif /«rü.Ses réglemens 
pour la finance , &c. , 228 
î? fuiv. Il avoit drelfé trois 
états généraux fur la fu- 
rintendance des finances, 
des bâtimens & fortifica- 
ti^s & fur la grande œaî- 
de l'artillerie, 234, 
dtroil préfente au roi des 
fommaires , 24a, 243. 
Amitié entre la duchelfe 
de Guife & lai , 234-238 ; 
voy. Conversations. 
Réflexions & confeils 
qu’il 'lui donne fur la 
guerre de Flandre, 246 
& fuiv. Sa plaie de fa bou- 
che fe rouvre & lesminif- 
tres vont travailler chez 
lui , 254. Marques fingu- 
lières dè confiance qu’il 
reçoit du roi , 259-265. II 
arrête les pourfuites fur 
la mort de fon neveu d’É- 
pinoy , 260 Qf fuiv. Ses 
maximes fur la manière 
dont un prince doit fecon- 
duire avec fcs miniftres , 
265. Il termine lesfujetsde 
plaintes de fa majefté con- 
tre les Proteftans affem- 
blés à la Rochelle , 265 & 
fuiv. , oblige cette ville à ' 
faire fatismélion au . roi 
fur les fujets dé plaintes de 
fa majefté , à l’égard d’uu 
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fynode qu’elle avoit tenu, 307. Ordre qu’il établît 
270. Soutient cette ville dans les chambres des 
dans l’afFaire du père Sé- comptes , 307 O* fuiv. ; 
guiran,a7i (f fuiv. Si tc- dans la gabelle & les ma»é- 
fufe de fe mêler des dif- chauffées, 310 & fuiv. 
cuffions de la ville de dans les affaires du domai- 
Poitiers avec les jéfuites, ne, 313 fi? /'«/•o.Son projet 
274 ^ fuiv ; voy. CoiT- de conipofer le conlbil de 
VERS ATiONS. Il raffure ce gens d’épée , eft rejeté pat 
prince à cctégard & juf-jlienri IV, 316-318, N. 
tifiela maifon de Lorfl|^|T8. Il s’oppofeà rétablif- 
ne, 280 fi? fuiv. Il ^-{‘fement d’une chambre de 
minelaqueftiondesprnes jufticc; fes réflexiona & 
faites fur l’Efpagne, 283 principes fur cette opéra- 
c?/«»t;.,-porteîe roiàrefu- tion,3i8. Prévient le roi 
fer les offres que lui font contre fes calomniateurs, 
les Provinces- Unies, de le 319, 320, propofe une 
foumettreàla domination recherche contre les offi- 
dela France, &c. , 285, ciers AtV artillerie ^ 321, 
286 , N. 9. Son fentiment 322 , fait dreffer des plans' 
fur le traité conclu entre des places & côtes de Bre~ 
l’Efpagne &lesEtats-Gé- tagne, 323 , fait caffer une 
néraux, 291 ÿ fuiv. Pré- feutence du juge de Sau- 
fens qu’il fait en Icaliepour mur, portant permiffioti 
le roi , 299 , 300. Réponlè de tranfporter des blés do 
qu’il fait à ce pape , 301 . royaume , 324. Il con- 
&s opérations de finan- damne les dépenfes excef- 
ces ; dettes qu’il acquitte, fives deHenriIV,cnma- 
203. Il augmente les biens nufaélures , bâtimens , 
cédés par la reine Margué- meubles, &c., 428, 429. 
rite au Dauphin , 204 , N. Sully (ducheffe de). 
16. Ses réprimandes aux Rachel de Cochefilet re- 
parlemens de Touloufe & çoit des préfens de leurs _ 
de Dijon, 305 &fuiv. Il majeftés, 16 1. 
écrit à Verdun, premier Surintendance des 
préfident du parlement de fortifications & bâtimens. 
Touloufe , fur le rachat États généraux fur cette 
des greffes, 305. Ses plain- partie , préfentés au roi pat 
tes contre les parlcmens, Sully; 241 , 242, 243. 
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Synode des Protef- 
tans ; vo'jtz C h a t el- 
le b. au t, Assemblée 
DES Proti^stans, 
Sully. 


AILLE. Abus & ve- 
xations , 317 ; réflexions 
fur ces abus & fur les 
moyens- employés pour y 
remédier , ii Sf fuiv. , 
N. 2. 

. Tapissiers Flainancts 
appelés à Paris , 318. 

..Tardieu, commiflài- 
«re, réprimandé, 310. 

Terrail (^du ), va 
liervir l’archiduc , prend 

reperd Berg-op-Zoom , 
39 , 40, manque l’Eclufe , 
084/080. 

Te R SE, compagnie 
Efpagnole, 044, N. 3^ 

. ThÉmines (Pont de 
Lauzières de Cardillac ) , 
fert utilement le roi conr 
tre les fédicieux, 90. 

Thermes (Jean de 
Saint-Larry de ) , 1 ’un des 
mignons de Henri III , 
235 - 

Thores, colonel Ef- 
pagnol , tué au^ fiège de 
Rhimberg , 244- 

Tilenus , miniftre 
calvinifte Ses brîguescon» 
tre l’expédition de Sedan, 
170. 

Traitans. Sommes à 


eux dues, acquittée* par 
Sully, 301,^ 

Traite entre Hen- 
ri IV & le duc de Bouil- 
lon , 1 Q 5 - 

Transilvanie. 
Guerres de l’empereur 
contre ces ■ peuples , 097. 

Trente (concile 
de) ; -voy. Henri IV. 

Trésor royal. Etat 
de l’argent pris au tré- 
for royal par Sully, juf- 
qu’à l’année 1607, pour 
différentes dépenfes , 303, 
304. Réglcmeiis à cet 

égard , 222 ^ 

Trêves. Trêve de 
douze ans entre l’Efpa- 
gne & les Provinces^ 
Unies, négociée, 245 
fuiv. , 2Ql , N. 1 1. 
Turquet, médecin 
ordinaire d’Henri IV, 
134^, N. 

Turenne (vicomte 
de); Xj&y. BOUILLON. 


V. 


V. 


A L E N c E ( concile 
de), décide contre le 
duel , 141. 

Valence (Marie de), 
l’une des dévotes du 
père Cotton , 2x4, N. ao. 

Valteline (la). 
Suite du différent entec 
l’Efpagne & les GrifotR 
au fujet de la Valteline , 
296 fuiv. 


Digiiized by Google 


i 


5?0 T A B L» li 

Vanterol, 334. ,N. 13, 14. Ilsrcrufent de 

Varenne (la) , 263 , 'rétablir les jéfuites dans 
«77, eft envoyé pat ! leurs états, 301 , N. 13. 

Henri IV pour remettre' Ventadour (Anne 
une lettre à Sully, afin'de Lévis, duc de); il eft' 
ik d’aller vifiter de fa part'rembourfé de ce que lui 

- la reine Marguérite, 65Jdevoit le roi , 23. 

Ses lettres à Sully pendant! VÉ rac, propofépour 
l’expédition deSedan, 186 députe de l’Eglilè de 
âf füiv. Il lui donne avis Pons , 270. 
de la conclufion du traité} Verdun , premier 
de Bouillon, 1P3. Autre préfident au Parlement de 
avis qu’il lui donne, 201. Touloufe, 216. 

Services qu’il rend aux Verneuil (tnar- » 
JéfuitesdeîaFlèche,2i I. quifede); brouilleriesen- 
Préfent que lui fait le roi , tre le roi, la reine, & 

233. Il foiuient le père elle, 331 ÿ fmv. * 

Séguiran & les jéfukes Vers-a-Soie, 25. 
contre les Rochellois , 37 1 VERSENAY,rundes 
fuiv. calomniateurs de Sully. 

Vendôme (Céfar de Gratification qu’il reçoit 
Bourbon, duc de), fils de Henri IV, 228. 

^ de Henri IV & de la belle Vie (Dominique de), 

Gabriëlle , légitimé , va 263 ; fe déclare pour l’avis 
vifiter la reine Marguérite de Sully fur l’expédition 
' de la part du roi, 136. de Sedan,: 180-182; dé- 

Venise, Vénitiens, molit le fort de Rébuy,- 
Préfens que fon ambalfa- 296. 
deur reçoit de Henri IV, Vienne (de) , com- 
27, Fameux différent en- mis, 329. 
tre les Vénitiens & Paul ViEViLLE (la), dé- 1 

V. Caufes de ce différent , puté au duc de Bouillon ■ 

véritable politique de cet dans l’affaire de Sedan, ' ' 

état, 203 & fuiv-i voy. 185. ' 

Canaye. Union des Villars (Jérome \ 

Vénitiens & des Grifons de) , archevêque de Vien- 'r^ 

contre l’Efpagne , 297. ne, 217, N. 23. 

Leur différent avec le pape Villeroy( Nico- 
terminé par la médiation las deNeufvillede), mi- 
dc Henri IV, 299 er/«/v., niftre d’état, 135,200 I 
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iiS , 265. Il compofe 
l’inftmfUon publique don- 
née à Sully pour l’aflem- 
blée de Châtelleraut, 55. 
Lettres réciproques de lui 
& de Sully pendant la te- 
nue de cette afferoblée , 
10,^. Autres lettres en- 
tr’eux pendant l’expédi- 
tion de Sedan , iM & fuh. 
Il conclut le traité avec 
Bouillon^ article qu’il en 
communique au garde des 
fceaux & à Sully, igi , 
fli? ; envoyé travailler 
chezSully, 254-265-271 
Son fentinient fur la loi des 
débris & naufrages , 28 
Il s’oppofe à Sully, dans 
le confeil fur les offres 
^ propofitions faites par les 
Provinces - Unies , 287- 
292-296. 

Ville P ION, officier 
d’Henri IV, ellreçu dans 
Turenne, 124. 

Vivant, député du 
corps proteftant. Avis 


qu’il donne au roi fur la 
cabale féditieufe, 68j 90. 

U s s O N, château , eft 
d<^®oli, 134, 135, N. ÿ. 

IB.TEMBERG(duc 
de) ; proteétion que lui 
accorde Henri IV, 249. 

Y. 

VETEAUX (des), 

240. 


rAMET, 2^ Gratifi- 
cations qu’il reçoit de 


^^AMET, 263. ( 

. l’iT^i _ __ 
Henri IV, 2^ ^ Det-‘ 
tes que ce prince lui paye , 

Ze LANDE. Cette pro- 
vince s’oppofe au traité do 
fufpenlion d’armes entre 
l’Ëfpagne & les Provin- 
ces-Unies, 295. 

ZupuL A, cardinal, 
301} N. 
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